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A  M  Y 

LECTEVR- 

E  crois  quil  efi 
à  propos  de  vous 
aàuertir  que  ce 
Liure  nefl  pas  vne  fui- 
te des  Auantures  d'E-* 
rafie  Jeul  ^  mais  plufieurs 
Hijloires  différentes  auf-- 
quelles  il  a  eu  la  plus 
^ande  part.  Lon  s*cjè, 
aij 


imagine  que  le  Le^t^eur 
s  y  delajferoit  plus  agréa^^ 
hlement  par  la  dtuer/ité 
des  fu jets  cjui  le  compo- 
fént  5  cjue  s* il  fe  trouuoit 
engage  de  le  lire  tout  de 
Juite  j  pour  ny  rencon- 
trer qua  la  fin  le  me  fine 
plaifir  quil  y  trouuera  a 
la  conclufion  de  chaque 
Auanture.  Vous  le  rece- 
ureZj  ,  s'il  "VOUS  plaifir 
comme  'vn  Roman  y  com- 
me "vne  Hifloïre  ^  enfin 
comme  ^vne  narration 
ijraje  oufiaujje  ;,  pourueu 


fjue  njotis  en  foyez^fatis- 
fait.  Ceji  la  feule  inten-- 
tion  que  iay  dans  la  levu- 
re que  ^om  en  ferez^  > 
■puîfcjue  f  "VOUS  en  efics 
content  ,  comme  ie  rien 
faù  aucun  doute  ^  len  aj 
d'autres  qui  ne  céderont 
en  nen  acelles-cy  ^  ç^que 
ie  "VOUS  donneray  auec 
d'autant  plus  d!emprejjè- 
ment ,  que  ieferay  affuré 
de  ï accueil  fauorahle  que 
"vow  leur  ferczj.  le  'vous 
demande  feulement  que 
"VOUS  ne  le  cenfuriezj,  pas  ^ 
a  iij 


fans  y  amirfait  aupara^ 
f^antvne  petite  réflexion  y 
0"  fans  auoir  conjïàeré 
quil  ejl  ajfeurêment  con- 
jlàerahle  par  plus  d'aune 
raijon  ,  que  "vous  âeuine- 
rezjflhon  ^ousjemble^ 
ou  du  moins  f  ^vouspou-- 
idez^.  Adieu. 
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wii^^  Y  A  iH  1  que  ic  aie 
"^  rien  de  ce  qui  fc 
^^^»«  pafla  chez  cctcc  in- 
comparable DuchefTc,  il 
cft  a  propos  que  ie  parle 
d'elle,  pliis qu'elle  y  auoic 
tant  de  part.  Filoxenc 
A 


X  ERASTE, 
n'eftoit  pas  de  ces  beautés 
où  l'on  ne  trouue  rien  à 
redire  ,  toutes  les  parties 
de  fon  vifage  n'euflenc 
peut-eftre  pas  trouue  leur 
compte  en  détail  :  mais  à 
les  confîderer  enfemble, 
elles  formoient  vn  com- 
pote fort  agréable  ;  ce 
qu'elle  accôpagnoit  dVn 
efprit  doux  &  complai- 
fânt  y  qui  font  des  char- 
mes bien  puifTans  pour 
captiuer  les  gens  ,  lors 
qu  ils  y  fongent  le  moins. 
Sa  taille  n'eftoit  pas  des 
plus  grande^mais  bien  pro- 
portionnée; &  pour  tout 
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dircjcnvnmotjclleeftoic 
de  lamaifon  de  Silefîe^  qui 
a  toufîours  efté  pourucuc 
de  tout  ce  qui  rend  parfai- 
tement aimable.    Toutes 
les  Dames  de  la  Cour  de 
Perfcdonnoient  des  repas, 
&c  enfuitc   elles  eftoient 
régalées  de  violons  ^  où 
tout  le  monde  venoit  en 
foule,  La  DuchefTe  de  Si- 
lefic  eftant  vn  iour  chez 
Miragarde  auec  la  femme 
deBaîlan,  Rotinde,  Lizée, 
Udegrade ,  Armifc, Cori- 
fande ,  &  plufîeurs  autres, 
dont  quelques-vncs  pro- 
pofcrent  raflcmblce  chez 
Aij 


/ 
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eux  ;  mais  dés  que  la  Du- 
chcflc  eut  parlé  ,  toutes 
dVne  voix  la  prirent  au 
mot  3  &  arreftercnt  que  ce 
feroit  le  lendemain  \  ce 
qu'elle  accorda  auec  d'au- 
tant plus  de  ioyc,  qu'elle 
fe  plaift  infiniment  à  ces 
fortes  de  diuertiflcmens, 
&  que  fi  l'on  la  croyoit. 
Ton  feroit  tous  les  iours 
chez  elle.  Armife  voyant 
la  partie  faite ,  prit  congé 
deMiragarde,  &  promit 
àFiloxcne  de  fe  rendre  le 
lendemain  chez  elle; puis 
après  toute laCompagnic 
fc  retira  chacune  de  fon 
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cofté.  Eraftc  ne  fut  pas 
long-temps  à  fçauoir  ce 
qu'elles  auoicnt  conclud 
cntr'elles ,  Corifande  fou- 
haittoit  trop  de  fe  mettre 
fort  auant  dans  fes  bon- 
nes grâces ,  pour  manquer 
cette  occafîon  :  Elle  alla 
droit  chez  Perfide,  ou  elle 
ne  manqua  pas  de  le  ren- 
contrer j  &  de  luy  dire 
adroitement  ce  quifeve- 
noit  de  paflcr  ;  ce  qu'E- 
rafte  receut  afTez  froide- 
ment y  ne  Tentant  pas  en- 
core pour  elle  les  mefmes 
fentimensqu'ilaeudu  de- 
puis. Elle  ne  fc  rebuta 
A  iij 
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point,  &  crut  qu'il  n'auoit 
pas  compris  ce  qu'elle  luy 
vouloit  dire  \  mais  clic  fut 
bien  eftonéc  jquand après 
luy  auoir  répété  encore  la 
mermechofeàrorcillc,  il 
s  ofta  d'auprès  d'elle,  &  in- 
fenfiblemcnt  fortit  de  la 
chambre.  Comme  il  cft 
aflcz  ordinaire  de  fc  flatcr 
dans  fon  propre  intereft , 
&  que  Ton  apeine  à  fe  per- 
fuader  les  chofes  que  Ton 
appréhende,  Coiifandenc 
pouuoit  pas  s'imaginer 
qu'il  euft  rien  entendu: 
Mais  Erafte  l'auoit  fort 
bienoiiy,  ôcncvoulutpas 
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en  faire  fcmblant  ;  car 
auffi-toft  qu'elle  luy  eut 
appris, il  fît  dcfleind'y  al- 
ler en  mafquc,&  d'y  mener 
Stéphanie  :  Ce  fut  ce  qui 
l'obligea  à  ne  vouloir  pas 
que  Ton  crût  qu'il  fçcuft 
cette  partie.  Dés  qu'il  fut 
dehorsde  chez  Perfide,  il 
alla  chez  Stéphanie,  &luy 
conta  comme  il  auoit  fait 
le  fourd  àCorifande,  luy 
faifant  valoir  autant  qu'il 
peut  le  mauuais  traite- 
ment qu'il  luy  auoit  fait. 
Il  la  pria  de  fe  mafquer, 
afin  de  voir  plus  agréable- 
ment tout  ce  qui  le  paflc- 
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roit  chez  la  Ducheffc  de 
Silefîc  :  Il  n'eutpas  bcfoin 
de  beaucoup  d^éloquence 
pour  la  perluadcr  ,  quel- 
que refolutionqu'ellceuft 
faite  de  ne  point  fortir.  Il 
alla  fouper  chez  Perfide^ 
&  reuint  la  trouuer  tout 
auffi-toft.  A  fin  que  la  cho- 
fe  fuftplus  fecretc  ,  il  ne 
voulut  pas  que  perfonnc 
y  allaft  que  luy.  Stefanic 
&Thcophileja  qui  il  don- 
na Licine  à  mener,  pour 
ne  le  pas  laiflcr  inutile.  Il 
ne  voulut  pas  que  la  Maf- 
carade  fuft  non  feulement 
pompeufe  ,  mais  mefm. 
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propre ,  puis  qu  ils  prirent 
tous  les  plus  méchans  ha- 
bits qu*ils  pcurenc  trou- 
uer.  Eraftepritvnerobbc 
de  Palais,  &  en  fît  mettre 
vne  à  Stéphanie  3  &  Théo- 
phile mit  va  habit  de 
Vieillard  ,  &  Licine  vn 
ajuftement  de  Villagcoife. 
Cette  troupe ainfî  accom- 
modée fe  mit  en  chemin 
pour  aller  chez  la  Duchef- 
le  ,  où  ils  croyoicnt  que 
pcrfonne  ne  les  recon- 
noiftroit;  mais  il  eft  aflcz 
difficile  que  le  fecret  que 
peu  de  gens  ont  en  par- 
tie j  vienne  fi  à  propos 
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dans  les  cfprits  dcccux  qui 
font  témoins  de  ce  que 
l'on  veut  cacher ,  outre 
qu*ileft  extrememêtmaU 
aifé  quVne  pcrfonne  de  la 
qualité  d'Erafte  ,  fe  puifTc 
cmpcfcher  d'eftre  connu. 
A  Tabord  qu'ils  arriue- 
rent ,  Ton  douta  quelque 
temps  de  la  vérité  ,  les 
voyant  vcftus  comme  ils 
cftoient  ^  mais  à  la  fin 
Erafte  en  danfant ,  laifla 
voir  par  le  deuant  de  fa 
robbe  des  marques  ,  qui 
afleurcrent  tout  le  monde 
de  ce  que  1  on  ne  croyoit 
que  légèrement  \  Cloridan 
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eut  beau  Paduertir  delà  re- 
fermer^  il  ne  le  pût  faire  fî 
promptcmcntque  Filoxe- 
ne^quiauoitieplus  d'ern^ 
prcfleiDent  à  le  rcconnoi- 
ftre  5  ne  le  vift  afTez  pour 
n'en  plusdouter.  tllc  luy 
fit  les  honneurs  de  chez 
elle  auec  tant  de  grâces, 
accompagnant  fes  ciuili- 
tés  d'vne  certaine  bicn- 
feance^qui  arrefterét  quel- 
que temps  Erafte  à  la  con- 
fiderer  ,  &  mefmc  vn  peu 
trop  attentiuement  pour 
le  repos  de  Stéphanie ,  qui 
ialoufe  au  dernier  point, 
ou  feignant  de  i'cllre,  s'en 
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apperccut  tout  auffi-toft. 

Toutefois  clic  ne  fit  pas 

fcmblantdc  ricn,&vou- 

lutcftre  plus  afleurce  de  la 

vérité.  Eraftc  alla  prendre 

Filoxcne  pour  danfcr,  & 

dans  ce  moment  elle  luy 

parut  fi  charmante  ,  qu  il 

ne  peut  pas  fe  rendre  mai-- 

ftre  de  fes  premiers  mou- 

ucmens,qui  cftoient fort 

en  faueurde  la  DuchefTc. 

Apres  qu'il  eut  danfé,  il  la 

confidera  toufiours  aucc 

beaucoup d  attention  ,  & 

la  trouuant  plus  agréable , 

plus  il  la  regardoit ,  il  fc 

laiffâ  tellement  aller  a  fa 
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paflionnaiflante,  qu'il  ne 
longea  plusàStefanie^qui 
fut  demeurée  comme  vn 
Aduocat  de  peu  de  répu- 
tation ,  fi  Cloridan  ^  qui 
cftoit  bicn-aife  de  mettre 
fa  caufe  entre  fes  mains^ne 
Teuft  entretenu!:.  Comme 
elle  Tauoit  de  tout  temps 
bien  plus  véritablement 
aimé  qu  Erafte,  qu  elle  ne 
confideroit  que  par  inte- 
reft  ,  elle  trouua  dans  fa 
conuerfation  dequoy  fe 
confoler  agréablement  du 
procédé dece  Prince. Pen- 
dant qu'il  deuenoit  amou- 
reux de  Filoxene ,  qui  n'é- 
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pargnoic  rien   pour   luy 
plaire  ,  enquoy  elle  au- 
roit  merueilleufcmét  bien 
réiilli  ,fî  les  premières  af- 
fections, lors  qu'elles  font 
vn  peu  fortes ,  ne  fe  r'allu- 
moienc  aifément  ,  outre 
que  Stéphanie  eftoit  af- 
furément  bien  plus  belle 
quelaDucheflej  mais  à  la 
vérité  elle  n'auoit  pas  l'ef- 
prit  fi  brillant ,  ny  de  pe- 
tites   manières    enjouées 
comme  elle.   Tant  qu'ils 
furent  dans   l'afTemblée, 
s'il  n'oublia  rien  de  ce  qui 
le  pouuoit  mettre   bien 
auec  r vne  \  auiTi  n'oublia- 


NOVVELLE.     t; 
t'il  rien  de   tout  ce  qui 
le  pouuoit  brouiller  auec 
Tautre.    Stéphanie  luy'fîc 
de  fenfîbles  reproches  de 
ce  qu'il  ne  Tauoit  amenée 
lâquepoureftreprefenteà 
foninconftâce,  afin  qu'el- 
le n'en  peuft  plus  douter; 
qu'il  n'eftoit  pas  bcfoin 
qu'il  adjoûtaft  cette  der- 
nière marque  de  fa  légère- 
té pourla  perfuader,  puis 
qu'il  fçauoit  bien  qu'elle, 
luy  auoit  toufiours  dit> 
qu'elleleconnoiflbit  pour 
l'homme  du  monde  le  plus 
changeant.  Ellccontiniia 
toufiours  iufques  au  ca- 
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roflc  ^  fans  luy  donner  le 
moindre  loifir  du  monde 
de  fe  iuftificr.  A  la  fin 
comme  il  ne  vit  plus  le 
nouuel  objet  de  fa  flâme, 
il  fe  trouua  plus  fort  ,  &c 
Tancienne  tendrefle  qu'il 
auoitcuë  pourellcfâifant 
fon  effet,  il  eu  t  quelque  re- 
pentir de  ce  qui  s'eftoit 
pafle  :  il  luy  dit  cent  cho- 
fes  pour  la  defabufer,  mais 
elle  quiauoit  r'allumé  fcs 
feux  pourCloridan,trouua 
de  nouuellcs  glaces  pour 
Erafte  y  fi  bien  qu'il  ne  pût 
rien  gagner  fur  fon  efprit 
dureftedela  foirée.  Ce  ne 
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fut  pas  fans  inquiétude 
qu'il  s'appcrcGUt  de  la  co- 
lère où  elle  eftoit  ;  ilpafTa 
la  nuit  auec  tout  le  cha- 
grin poflible  ,  &  dés  le 
matin  il  m'cnuoya  quérir 
pour luy  porter vn  billet, 
ce  que  ie  fis  auec  ma  fide- 
litéordinaire  ;  mais  corne 
Stéphanie  ne  fe  fioit  pas 
moins  à  moy  qu'trafte  , 
elle  ne  Teut  pas  fî-toft  ou- 
uert ,  qu'elle  paffa  en  vn 
moment  les  yeux  par  def- 
fus,  &c  me  le  donna  pour 
le  lire^ce  que  ie  ne  fis  qu'a- 
près en  auoir  fait  quelque 
difficulté.   Mais  à  la   fin 
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vaincu  par  fa  pcrfuafîon  , 
elle  me  le  fit  prendre,  en 
me  difant  :  Vous  fçaucz 
aflez  ce  qui  fc  paflc  entre 
Erafte  &  moy ,  &  ie  vous 
crois  de  plus  aflez  de  mes 
amis  pour  que  vous  puif- 
fiez  voir  ce  qu'il  m'efcric 
fur  la  chofe  du  monde 
dont  il  aura  le  plus  de  pei- 
ne à  fe  iuftifier  auprès  de 
moy.  Elle  meraconta  tout 
cequis'cftoit  paflc  le  iour 
d  auparauantj&m'cxagc- 
ra  fa  manière  au  dernier 
point.  Cependant  ie  me 
mis  a  le  lire ,  &  trouuay  ce 
qui  fuit  efcrit  de  la  propre 
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main  d'Erafte.  Hé  quoy  l 
mes  chères  amours,  pou- 
ucz-vous  bien  me  trahir 
comme  vous  faites ,  &  fça- 
uoir  iufqucs  à  quel  point 
ie  vousayme.  Ne  deuez- 
vous  pas  eftrc  pcrfuadéc 
que  mia  paffion  cft  trop 
forte  pour  qu'elle  dimi- 
nue.  Depuis  hier  ie  n'ay 
point  dormy,  &(î  vousnc 
me  redonnez  mon  repos, 
ie  n'en  auray  iamais.   le 
vous  en  conjure  désàprc- 
fent,  &ne  vous  quitteray 
pas  tantoft  ,  que  vous  ne 
m'ayez  afTurée  que  vous 
croyez  ce  qucie  vous  dis. 
B  ij 
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Adieu, mes  chères  amours, 
ic  meurs  d'impatience  de 
vous  voir  moins  en  colère, 
puifque  c'cft  fans  fujet. 

le  fis  ce  (jueie  pus  pour 
luy  pcrfuader  ce  qu  Eraftc 
m'auoit  ordonnéde  faire, 
mais  i'y  eus  au  commence- 
ment vn  peu  depeinejtou- 
tefois  elle  me  dit  qu'elle 
verroit  bien  s'il  Taimoit  ef- 
fediuement ,  &  que  par  fa 
fai^on  d'agir  elle  connoî- 
troitce  qu'elle  en  dcuroic 
croire  à  laducnir.  Enfin  ic 
laquittay  dans  ladifpofi- 
tion  de  n'eftre  pas  fore 
long-temps  à  fc  r'acom- 
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tnoder.  Jeporcay  ces  nou- 
uelles  à  Erafte,  qui  m'at- 
tendoit  auec  la  plus  grande 
impatience  du  mode.  Son 
attente  inquiète  fut  vn 
peu  adoucie  par  ce  queic 
îuy  appris,  &  il  m'ordonna 
de  retourner  Iuy  dire  qu'il 
iroit  la  voir  immédiate- 
ment après  le  difner  ^  à 
quoy  i*obeïspromptemét; 
&  dés  qu'il  eu  difné  il  s'y 
en  alla, où  ie  lelairay^pour 
vous  dire  que  cette  auan- 
turc  fut  vtilc  à  toutes  ces 
deux  Dames.  Stéphanie 
eut  vn  colier  de  perles,  & 
le  Duc  de  Silcfîc  le  gouuer- 
B  iij 
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ncmcntqu^ilapofledé  iuf- 
qucs  à  la  mort.  Eraftccftac 
chez  Stéphanie  ,  il  fît  tant 
qu  il  la  dcfabufa  ;  mais  ic 
crois  qu'elle  en  fit  plus 
pour  le  collicr,quc  pour  ce 
qu'il  luy  dit.  Quoy  !  mon 
cœur^luy  difoit-il,  vous 
voulez  doc  me  faire  mou- 
rir, puifque  vous  m'aimez 
aflez  foiblcment  pour  me 
croire  inconftant  fur  les 
plus  foibles  apparences  du 
monde.  Ileft  vrayquei'ay 
cfté  long-temps  auprès  de 
Filoxenc,maisi'cftoisbien 
aifcdela  traitter  le  mieux 
que  iepourrois^puis  qu'cl- 
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îcm'auoit reconnu,  &quc 
e'eftoit  la  moindre  chofc 
que  ie  pouuois  faire  pour 
tous  les  empreflcmcnts 
qu  elle  eut ,  &  pour  le  ré- 
gal que  vousfçaucz  qu'el- 
le nous  fit  ;  vous  dcuez 
cftreâfTcurée  que  tant  que 
ic  viuray ,  ie  n*auray  iamais 
d'amourque  pour  vous;  & 
remettant  à  fes  genoux,  il 
luyditqu'il  n'en  partiroit 
pas  qu'elle  ne  Teuft  aflTuré 
qu'elle  eftoitperfuadccdc 
Ion  amitié,  éc  que  défor- 
mais elle  ne  le  traittcroit 
pas  auec  tant  de  cruauté: 
Et  pour  Ty  obliger  dauan- 
B  iiij 
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tage  ,  il  luy  donna  vn  co- 
ller de  perles  qu'il  auoit 
achcpté  depuis  peu  de  la 
Duchefle  d'Etruric  vingt 
mille  cfcus.  Stéphanie  ne 
peut  reiîfter  à  des  pcrfua- 
lîons  fî  preflantes ,  &  le  re- 
leua  auec  tant  de  ma)eftc 
&  de  beauté  tout  enfcm- 
blc,  que  dans  ce  moment 
il  Taima  plus  que  iamais. 
Elle  luy  donna  des  mar-^ 
ques  de  fon  coftè  de  ce  que 
peut  faire  d'obligeant  vnc 
Maiftreflc  pour  ce  qu'elle 
aime  le  plus.  Ils  furent 
quelques  iours  das  la  meil- 
leure intelligécc  du  mon- 
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de.  Mais  le  changement 
cft  trop  naturel  pour  qu  il 
ne  fe  rencontre  pas  égale- 
ment par  tout.  Erafte  ai- 
moit  effediucment  Sté- 
phanie, mais  foitqu'il  co- 
mençaft  vn  peu  de  s'en  laf- 
fer,  ou  que  fes  fâchons  de 
faire  le  rcbutaffent  (  car 
elle  le  traitoit  quelquefois 
aueçdcs  mépris  incroya- 
bles. )  Il  s'apperceutbien 
que  la  DichefTe  de  Silefîc 
eftoitplus  auant  dans  Ton 
cœurqu'ilne  s'cftoit  ima- 
giné. Dés  qu'il  la  voyoit, 
il  fentoit  vne  certaine  é- 
motion  que  Ton  n'a  poinc 
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cjuand  on  cft  indiffèrent; 
éc  malgré  luy  fcs  pasle  mc- 
noicnt  toufîours  où  elle 
cftoit.  Il  faifoit  tout  ec 
^u'il  pouuoit  pour  s'en 
empefcher:  Il  fe  reprcfcn- 
toit  àtousmomens  les  ra- 
res qualités  de  Stéphanie, 
&  tout  ce  qui  le  dcuoit 
obliger  de  Taimer.  Ilréiif- 
fiffoit  mcfme  pendant  vn 
inftant,  danslarefolution 
qu'il  faifoit  de  luy  eftrc 
fidellc  ;  mais  dés  qu'il 
voyoit  le  nouueau  fujet 
de  fa  flâme  ,  vn  certain 
charme  fecret  rcnucrfoit 
toutes  Icspropoiîtiôs  qu'il 
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s'cftoit  faites  au  contraire. 
Son  cœur  commencoit  à 
pencher  infenfiblemêc  du 
coftéde  Filoxenc.  Il  trou- 
uoittoutce  qu'elle  faifoit 
toufiours  admirablement 
bien  ^  &  tout  ce  que  fai- 
foit Stéphanie  ne  luy  pa- 
roifloit  plus  fî  charmant. 
Cela  le  mettoit  dâs  de  fu- 
ricufesinquietudes  ;  mais 
àhfin  il  ferefolutd^amu- 
ferlync,  &  d'aimer  l'au- 
tre y  &  pour  cet  effet  il 
commença  par  le  gouuer- 
ncment  qu'il  donna  au 
Duc  de  Silefie.  Stéphanie 
ne  manqua  pas  d'en  entrer 
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en  de  mcrueillcufes  ialou- 
fîes;mais  Eraftc  ioiioit  fi 
bien     fon     perfonna^c  ^ 
qu  elle  crut  encore  long- 
temps auoir  le  dçfllis.  Une 
laifToitpas  neantmoins  de 
voirprefque  touslesiours 
Filoxenc  en  particulier,  & 
s'empoifonna  fi  fort ,  qu'il 
ne  trouuoit  de  plaifir  ny 
de  remède  à  Ton  mal ,  que 
lors   qu'il    eftoit   auprès 
d'elle, en  peu  de  temps  elle 
eut  fijjet  d^eftre  fatisfaitc 
de  fa  libéralité.  Il  ne  luv 
laifTa  pas  la  liberté  de  rien 
fouhaittcr  ,  il  preuenoit 
les  enuies  qu'elle  pouuoic 
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auoir  \  &c  la  moindre  ap- 
parence de  defîrcr  quel- 
que chofe  luy  tcnoitlieu 
de  demande. Cepcndaîitfî 
Scephanie  eftoit  abufée, 
elle  trompoit  auflî  de  fon 
cofté  },  Son  cher  Cloridaa 
eftoit  mieux  auec  elle  que 
iamais ,  ils  fe  confoloient 
auec  vfure  du  chagrin, 
qu'apparemment  ils  de- 
uoient  auoir.  Elle  tomba 
malade  ,  Erafte  prit  ce 
temps-là  pour  voir  plus  li- 
brement la  Duchcfle.  Il 
faifoit  forces  parties  où  el- 
le fe  trouuoit  éternelle- 
tnent  ;  leurs  affaires,  al- 
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loicntadmirablcmêtbicn, 
quand  la  vieille  Menalip- 
pe^poulTée  d'vn  fcntimenc 
obligeant  pour  Corifan- 
de,  voulut  (cmefler  dans 
les  diuertiflemensduRoy, 
&tarcher  à  les  mettre  bien 
cnfemble^elle  auoit  beau- 
coup de  rprit,&pcut-eftrc 
trop  ;  mais  elleeftoit  lai- 
de^ vieille  &  feiche,qui  ne 
font   pas   autrement   des 
qualitczdemifeparmydes 
gens  qui  ne  rcfnirent  que 
Tamour.  Eraftefit  vne  af- 
fcmblée  où  il  nomma  les 
hommes  &  les  femmes  qui 
deuoicnc  danfcr  :  Mena- 
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lippe  fît  coût  ce  qu'elle  pûc 
pour  en  cftrc  ,  mais  elle 
n'en  vint  pas  àbout.  Il  n'y 
auoit  queceuxqui  cftoiêc 
nommez  qui  entroient. 
Elle  nelaifla  pas  de  s'y  in- 
troduire adroitement,  elle 
cftoit  veftuë  d'vne  robbe 
de  velours  verd  ;  d'abord 
qu  Erafte  la  vit,  le  dépit  & 
le  chagrin  luy  prirent,  car 
ilncraimoitpas.  Il  vint  à 
clle,&luy  ditàlafin^Ma- 
damc  vous  auez  employé 
le  vert  &  Icfec  pour  venir 
en  vnlieu  ou  il  n'y  a  que 
de  laieuneflc.  Elle  ne  laif- 
fa  pas  de  pouflcr  fa  poin- 
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te,  &  fit  tant  qu'elle  Etre-* 
marquer  à  loifîr  Corifan- 
dc  à  Érafte ,  qui  eftant  pré- 
occupé de  Filoxene,  la  vit 
fans  reflexion.  Menalippe 
enragée  de  fe  voir  traittée 
de  la  forte,  refolut  de  nui- 
re tout  autant  qu'il  luy  fe- 
roit  pofTible  à  la  DuchefTe 
de  Silefîe  ,  &c  dés  Theure 
mefme  alla  trouuer  Sté- 
phanie, en  qui  elle  trouua 
beaucoup  de  difpofition  à 
détruire  la  nouuelle  au- 
thoritéquelaDuchcfle  a- 
uoit  fur  Tefprit  d'Eraftc. 
Elle  n'oublia  rien  de  tout 
ce  qui  lapouuoit  mainte- 
nir 
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tiir  dans  cette  penfée  y  ôc 
pour  cet  effed  ils  refolu- 
rent  qu'ils  feroicnt  en  for- 
te que  quelquVn  puft  fc 
rnctcre  bien  dans  refpric 
de  Filoxcne  ,  &  par  ce 
moyen  donner dclaialou- 
fie  à  fon  Amant  ,  Ôc  en 
mcfme  temps  toutes  deux, 
chacunes  de  leur  cofté  ,  le 
tcnirdeprés^rvnepar  mil- 
le reproches,  &rautre  en 
luy  mettant  Corifande  à  la 
tefte  y  fî  elle  pouuoit  ea 
venir  a  bout.  Leurs  dcf- 
feins  eftantspris  atnfî,  ils 
choifîrcnt  Lucilc  ,  beau, 
bien  fait,  &: plein  d'efprit, 
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qui  s'attacha  auprès  d'elle; 
mais  veiitablcmcnt  il  y 
trouua  beaucoup  de  ver- 
tu, ôc  beaucoup  de  pré- 
occupation pour  Erafte: 
Ncantmoins  à  Tamour 
prés,  il  fut  fi  biendansfon 
efpritjqu'ildonnaderom- 
brageàfon  riual^quipour 
s'en  défaire  luy  donna 
dafTcz beaux  emplois^ qui 
l'obligèrent  à  s'efloigner 
de  la  Cour.  De  forte  que 
voila  le  premier  deflcin  de 
la  conjuration  rêduë  inu- 
tile pour  celles  qui  la- 
uoient  projettée  ,  mais 
pourLucillcil  s'en  cft  fort 
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bien  trouué.  A  refgarddc 
Crifandc,  Menalippc  n'y 
rcufTic  pas  mieux ^  &  leurs 
projets  furent  en  peu  de 
temps  conceas  &  rendus 
inutils.  Auflî  bien  Eraftc 
qui   fe  laflbit  aufli-tolt, 
quad  on  luy  refiftoittrop 
fortement  ^  commença  à 
fe  rebuter  de  ne  rien  ga- 
gner fur  l'efprit  de  la  Du- 
cheffc  de  Silefic ,  qui  auoit 
trop  de  vertu  &  trop  d'ef- 
prit  pour  ne  pas  tirer  tout 
ce  qu'elle  pourroic ,  fans 
rien  donner  qui  puft  la 
mettre  en  eftatd'eftre  fcn- 
fiblc  à  lamour  inecrcfle 
Cij 
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d'Erafte.  Petit  à  petit  les 
cmprcflemcns  ne  furent 
plus  fi  grands  ,  les  émo- 
tions diminuèrent  ,  &  il 
fcretrouuatoufîours  à  fes^ 
premières  amours,  c'eft  à 
dire  auprès  de  Stéphanie  ^ 
qui  prit  plus  de  foin  qu'à 
fon  ordinaire  à  fe  rendre 
complaifantc  ,  quelque 
peine  qu'elle  euft  à  fe  con- 
traindre ,  &  à  déguifer  fes 
fentimens  ,  qui  eftoient 
pluftoft  portez  pour  fon 
vtilité  5  que  pour  la  per- 
fonne  d'Eraftc  qu  elle  n*a 
iamais  véritablement  ai- 


mé. 
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DE   FILIZEL, 

çf  d'Ildegrade. 

FIlizel  eftoitvn  hom- 
me de  qualité, recom- 
mendâblc  par  fon  mérite 
particulier  ,  &  par  la  fa- 
ueur  de  Cloridan  fon  frè- 
re ;  il  eftoic  bien-fait , 
beau^  fpirituel,  &  braue 
autant  que  Gentilhomme 
du  Royaume  :  de  tout 
temps  il  auoit  eu  de  Tin- 
elination  pour  Ildegrade, 
qui  valoir  bien  la  peine 
que  l'on  en  euft  pour  elle  : 
C  iij 
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Il  ne  fçauoit  comment  luy 
pouuoir  parler  ,  car  elle 
eftoit  toufîours  obfcdée 
ou  de  fa  mère ,  ou  de  quel- 
qu'vn  quiprenoit  garde  à 
elle.  Cependant  le  temps , 
qui  eft  fouuent  vn  remè- 
de &  vn  foûlagement, 
augmente  nos  defirs  quâd 
nos  fouhaits  font  inutils. 
Il  fentoit  à  tout  moment 
fa  pafïîon  s'emparer  de  fa 
raifon  ,  &  cmbaraflc  au 
dernier  point ,  il  fc  rcfolut 
de  fe  déguifer  de  quelque 
manière  qui  Tempefcbe- 
roit  d'eftre  reconnu,  &c  en 
cet  eftac  luy  donner  vn 
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tillct  de  la  part  de  luy- 
mefmc.  Ce  dcflein  n'cftoic 
pas  de  peu  de  confequen- 
ce  parle  danger  &la  peine 
qu'il  yauoitàluy  pouuoir 
mettre  entre  les  mains, 
fans  eftre  apperceu  de  per- 
fonnc.  La  difficulté  fait 
que  l'on  ambitionne  les 
chofes  encore  aucc  plus 
d'ardeur  :,  aufli  plus  fe  fî- 
gura-t'il  d'obftaclesj  plus 
fetrouua-t'ild'enuied'cn- 
treprendre  ce  qu  il  s'cftoit 
imaginé.  Il  commença  par 
vouloir  cfcrire  le  billet 
qu  il  deuoit  porter  ;  mais 
de  vingt  commencemens^ 
C  iiij 
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il  n*cn  trouua  pas  vn  à  fa 
fantaifîerSon  cfprit  efloic 
tellement  agité, qu  il  n'a- 
uoit  pas  pluftoft  conccu 
vnepcnfée,  qivil  en  niioic 
vne  autre  qui  détruifoitla 
dernière.  Ha  !  difoit-il  ^  fî 
ie  luy  parle  de  ma  pafîion, 
bienloincrde  rcuflu,pcut- 
cftre  qu'elle  condamnera 
la  libertéqueieprendray  ; 
mais  aufli  ie  ne  luy  en  dis 
rien  ^  comment  dois-ic 
prétendre  d'y  trouuer  du 
foulagemcnt ,  puis  qu'elle 
ne  fixait  pas  ce  que  ic  fouf- 
fretous  les  iours  pour  Ta- 
mour  d'elle.   Qupy  qu  en 


NOVVELLE.  41 
puifle  arriuer ,  il  n'impor- 
te, ie  ne  fc^auroiseftrc  pis 
que  ic  fuis  ,  fi  elle  recjoic 
mon  billet  aucc  quelque 
peudc  douceur  ,  ie  pour-< 
ray  prendre  mon  rempfe 
pour  me  découurir  moy- 
mefme  ,  fi  au  contraire  ie 
remarque  (ur  fon  vifagc 
trop  d'altération  ,icneluy 
dirayrien.  Apresquantitc 
de  femblabics  confidera- 
tions^  Filizcl  luy  efcriuic 
vn  billet  ,  dans  lequel  il 
luy  parloir  du  mal  que  fa 
beauté  luy  falloir  fentir; 
&apresrauoir  ferme  bien 
proprement  ^  il  crût  que 
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rhabit  d'vnc  femme  efFa- 
roucheroit  moins  Ildegra- 
<3e  3  que  de  quelqu'autrc 
façon  qu'il  fe  peuft  tra- 
ucftir.  Il  s'habilla  donc,  & 
mit  vn  malquede  crainte 
d'eftre  reconnu  :,  &c  prit  le 
chemin  de  Ton  logis  pour 
cfpîcr  quand  elle  iroit  à  la 
Mefle,  afin  de  l'y  fuiure,  & 
de  trouuer  là  quelque  oc- 
cafion  de  luy  mettre  fon 
billet  cntrclesmains.  Elle 
fortit  quelque  téps  après, 
accompagnée  feulement 
dVne  des  femmes  de  fa 
mère  ,  &  fut  prier  Dieu  à 
TEglifc  la  plus  proche.  Fi- 
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lizcl  faifi  de  ioyc^  de  crain- 
te, &  d'efperance  tout  en- 
femble,  ne  la  quitta  point 
de  veuë  ,  la  Mefle  fe  dit 
fans  quil   vift  de  temps  ^ 
propre  à  (on  defTcin  ,  mais 
la  fortune  qui  gouuernoic 
fes  actions  fit  qu'Ildegra- 
de  commanda  à  fon  Co- 
cher d'aller  au  Palais  des 
Canons ,  dans  l'intention 
de  s'y  pourmener  la  iour- 
née,eftantlaplus  bclleda 
monde.   le  vous  laifle  à 
penfer  fi   Filizel  ^  ayant 
ouycela,trefraillitdeioye, 
&  s'il  manqua  d'y  aller,  il 
la  fuiuit  dupas  le  plus  prc-» 
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cipité  que  femme  piiiflc 
marcher.  Udearadc  defl. 
cçndit  de  carofTe  auec  fa 
Vieille  maraftre  3  &  alla 
dans  la  grande  allée  du  Pa- 
lais ,  où  voulant  prendre 
exercice  pour  recouurcr 
fon  appétit  qu'elle  auoit 
perdu  ,  elle  laiffa  fa  Gou- 
uernante  derrière  qui'  ne 
la  pouuoit  fuiure.  Filizel 
voyant  fa  chcre  Ildegradc 
prefque  au  bout  ,  doubla 
îon  pas  pour  y  eftre  aufïî- 
toft  qu'elle:  quand  elle  fut 
à  Textremité  :,  elle  s'auifa 
de  cofiderer  la  riuiere  qui 
pafTe  au  bas ,  &  à  eftendre 
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fa  vcuë  de  tous  coftés.  Cc- 
pcndac  Filizel  s'approcha 
d'elle  pour  tafcher  délier 
conucrfation.il  en  eut  vne 
occafion  aflez  fauorabîc: 
Des  gens  qui  trauerfoienc 
la  riuicre  dans  vn  petit 
bafteaUjcftantprés  à  def- 
cendre  5  furent  arreftés  par 
le  Marinier  ,  qui  leur  de- 
manda recompenfe  de  la 
peine  qu'il  auoit  prife  à  les 
pafler^  tous  le  contentè- 
rent, à  la  referuedVn  qui 
fe  trauuant  vne  efpéc  au 
coftc ,  crût  qu'il  y  alloit  de 
fon  honneur  de  donner  de 
Targcnt ,  voulut  payer  le 
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Marinier  aucc  Ton  efpéc: 
Le  droite  voyant  la  mc- 
chancetc  du  Capitan  ^  fc 
recula  pour  le  frapper  aucc 
fon  croq  ,  toutauflî-toft 
le  SpadafTin  fut  enuiron- 
né  dVne  douzaine  d'hom- 
mes auec  les  mefmes  in- 
ftruments  que  leur  cama- 
rades 5  qui  le  déchirèrent 
depuis  les  pieds  iufques  à 
la  tefte  ,  fans  luy  vouloir 
faire  autre  mal  qu'aux  def- 
pens  defes  habits.  Ce  fut 
àcc  malheureux  fier  à  bras 
de  feretirer,  quoy  qu'auec 
beaucoup  de  chagrin  dcfe 
voiramli  mal-traitcjmais 
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comme  ilcncftoit  lacau- 
fc^il  trouuoitaufTiiacon- 
folation    en   luy-mefmc. 
Ildegrade  ne  peut  s'empef- 
chcrde  rire  decette  auan- 
ture  ,  Filizcl  s*en  diuertic 
auec  elle  j  &c  ne  manqua 
pas  de  caufer  infenfîble- 
ment  auec  elle  ,  êc  de  luy 
fairedefcmblableshiftoi- 
res  qu*il  compofoit  fur  le 
champ.  Elle  trouua  tant 
d'cfprit  en  fa  manière  de 
les  débiter,  qu  elle  receuc 
vne  fecrcte  ioye  ,  &  n'eue 
pas  de  peine  à  l'efcouter. 
Sa   femme  qu'elle   auoic 
auec  elle  cftanc  venue. 
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Ildcgrade  luy  dit  ;  Vray- 
ment  vous  auez  bien  per- 
du du  diuertiflemcnt  de 
n*cftrcpasarriuéc  plûtoft: 
Voila  Madame  qui  vous 
contera  mieux  que  moy  la 
plus  plaifante  chofe  du 
monde  qui  vient  d'arriuer 
]à  bas  fur  le  bord  dcTcau. 
Alors  Filizel  s'eftant  cx- 
cufé  fur  la  bonne  opinion 
qu'elle  auoit  de  luy  ,  ne 
laifTa  pourtant  pas  d'cftrc 
rauy  de  pouuoir  par  ce 
moyen  s'entretenir  auec 
eux.  Ildegrade  dit  3  pro- 
menons -  nous  toufiours 
en  caufant ,  pendant  que 
Madame 
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Madame  vous  apprendra 
cette  hiftoire.    Filizel  ne 
manqua  pas  de  rendre  le 
conte  encore  mille  fois 
plus  agréable  qu'il   n'c- 
ttoitjà  quoy  la  Vieille  ne 
prit  pas  moins  de  plaific 
qu'Ildcgrade.  Comme  ils 
furent  tous  à  l'autre  bout, 
clledit  àlldegrade  ,  pour 
moy  ie  fuis  lî  lalfe  que  ie 
ne  fçaurois  plus  marcher; 
fi  vous  auez  cnuic  de  voiis 
promener  encore,  Mada- 
me vous  feruira  bien  iuf- 
qu  à  ce  que  vous  vous  en 
alliez ,  &  moy  ie  m.e  repo- 
fcray  icy.  Dieu  fçaitquel- 

D 
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le  agréable  nouuellccefut 
pour  la  fauflc  Dame,  qui 
çreuc  défia  eftre  la  plus 
lieureutepcrfonnedu  mo- 
de. Ildegrade  n*eut  pas  il- 
toû  fait  cinq  ou  fix  pas, 
queFilizelluy  die  cent  io- 
lies  chofes,  &  à  la  fin  luy 
apprit  qu'elle  n'eftoit  ve- 
nue là  que  pour  l'amour 
d'elle  ;  &  que  le  matin  en 
s'habillant  elle  auoit  trou- 
ué  fous  fatoillette  vn  bil- 
let qui  luy  eftoit  adreffé, 
qu'elle  ne  fcauoit  comme 
quoy  ny  comment  il  y 
auoit  efté  mis:  Qif  elle  n V 
uoic  pas voululuy  donner 
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dcuant  perfonnc ,  ne  fca- 

chanc  pas  ce  que  ce  pou- 

uoit   eftre.    Ildecrradc   ne 

peut  rctcnirracuriofîréj& 

tcmoignavnemerueillcu- 

fe  impatience  de  voir  ce 

qui  cftoit  dedans;  elle  ne 

l'eut  pas  fi-toft  leu,  que 

fon  rou2;c  fît  afTcz  con- 

noiftre  fon  eftonnement; 

&  bien  plus ,  de  ce  que  c*e- 

ftoit  Filizel  qui  luy  efcri- 

uoit,  que  de  ce  qu'il  con- 

tenoit.  La  Dame  prit  fore 

fon  party  ,  &  après  mille 

ehofcsqu'clleluy  dit, clic 

luy  fit  connoirtre  qu'elle 

cftoit  ce  Filizel  téméraire, 

D  ij 
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&  ce  Filizcl  coupable^' 
mais  ce  Filizcl  amoureux. 
Vous  pouuczbien  pcnfcr 
que  d'abord  elle  le  traitta 
à  lordinaire  ,  c'cft  à  dire 
maU  mais  elle  eftoit  fi  pré- 
occupée du  mérite  de  Fi- 
lizcl Dame  ,  qu'elle  la  fut 
auflî  de  Filizcl  homme. 
Sans  doute  qu'elle  auroit 
eu  plusderetenuëpourvn 
autre  5  Mais 

Quand "vn  cccurfe  doit  rendre, 
Ac^uoyhonje  dejfcndre. 

il  cftoit  dans  vne  fatis- 
fadlion  entière,  ne  s'eftant 
pas   imaginé   rencontrer 
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tant  de  facilité.  Elle  luy 
dit ,  ic  veux  bien  oublier 
ce  que  vous  m'auezefcrit, 
par  la  peine  que  vous  auez 
eue,  maisc'elt  à  la  charge 
que  vous  ne  m'en  parlerez 
iamais.  Cciamaislàne  fut 
pas  fort  long  ,  puis  qu'a- 
uant  qu'ils  fe  feparaflentj 
le  crois  qu'elle  n'eftoit  pas 
moins  charmée  de  Filizel, 
que  Filizel  eftoit  amou- 
reux dlldegrade.  Mille 
gens  ont  dit  que  (j'auoit 
cfté  cette  femme  qui  auoit 
mefnagé  cette  intrigue  ; 
mais  la  vérité  eft  telle  que 
ic  vous  la  viens  de  dire, 
Diij 
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Filizcl  me  Tayanc  affciirè 
plufîeurs  fois  comme  a  va 
de  fcs  meilleurs  amis  que 
i  ay  toufiours  efté.  Ils  le 
virent    pendant   quelque 
temps  de  la  mclme  façon 
au  Palnisdcs Canons,  mais 
la  faifon  s'eftant  vn  peu 
auancée,  elle  ne  pût  pas  y 
aller dauantagc  àcaufedu 
froid  qu  il  faifoit  ;  mais  à 
toutes  les  aflembJées  où 
elle  eftoit ,  iinc  manquoit 
pasdc  s'y  rencontrer:  Cet- 
te amitié  dura  vn  an  de  la 
mcfme  force  ,  lors  qu*E- 
rafte  y  qui  aimoit  de  tous 
colles,  vint  à  la  traucrfe  j 
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outre  que  Melagire  faifoic 
tout  ccquiluy  eftoitpof- 
fîble  pour  venir  à  bout  de 
Filizel  y  dont  elle  efloit 
parfaitement  amoureufe. 
Le  changement  &  Tin- 
conftance  font  prcfque 
toufiours  infcparablc^  de 
l'amour.  Ce  font  deux  in- 
conueniens  qui  font  de  fa 
iuitC3&  q^ii  ne  l'abandon- 
nent que  très- rarement. 
Ce  feroit  vn  miracle  fou- 
haittéde  tant  de  monde, 
fi  r  Amour  auoit  autant  de 
durée  que  de  chaleur  1  II 
contenteroit  vn  chacun  , 
puis  que  Ton  ne  fe  plaint 
Diu) 
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d'ordinaire  que  de  fa  lé- 
gèreté. 
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Ç^  â'Ilde grade. 

ÏE  viens  de  vous  dire 
comme  Erafte  deuint 
amourcuxd  Ildegrade.cIIc 
cftoitdcs  amies  de  Stcpha- 
nie^&cefut  chez  elle  qu'il 
donna  naiflance  à  fa  paf- 
fion  dans  vn  Balet  qui  fc 
fit  chez  Stéphanie,  dont  ic 
feray  bien  aife  de  vous 
faire  le'  récit.  Apres  vn 
magnifique  repas,  Ton  vie 
paroiftrc  vnc  grande  trou- 
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pc  de  Dames  &  d'hommes 
de  qualitc^qui  copofoient 
vnc  Mafcarade  aflez  ga- 
lante &  aflez  belle  pour  la 
pouuoir  nommer  vn  Ba- 
Ict  ,  bien  qu'il  n'y  cuft 
point  de  machines.  Elle 
s*appelloit  les  trois  Ara- 
bies,  c'eftàdirelaDcferte, 
la  Petrée  &  TMej^ircufe  : 
ainfî  lors  que  les  Violons 
&    les  loueurs   dlnftru- 
mens    fe    furent    placez 
dans  la  mefme  tribune  où 
eftoientceux  du  Roy,  Ton 
vit   paroiftre  vne   Scène 
qui  contcnoit  toute  la  lar- 
geur de  la  Salle ,  &  qui  rc- 
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prcféntoit  cette  première 
Arabie  par  vne  ojrâdeFo- 
fcft  5  donc  les  arbres  pa- 
roiflbient  fî  hauts,  &les 
ombrages  il  fombres,  qu*il 
fembloit  qu*ils  fuflent 
auffi  vieux  ^ue  le  monde  : 
Et  cela  fi  bien  imité  ,  que 
ron  croyoit  en  voir  la  ve- 
litable^crdeur  ,  Se  fentir 
cette  agréable  fraifcbcur 
qae  Ton  rencontre  parmy 
les  bois  fous  refpaiffeur 
des  plus  grands  arbres. 
Alors  du  milieu  de  cette 
Scencruftique  5  s'auance- 
rent quatre  grâds  oyfeaux 
admirablement  bien  imi- 
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teZjVnPerroquctjVn  Geay, 
vncPiCj&vnEftourncau, 
tous  oy féaux  a  qui  Tare 
donne  la  parole,  qui  chan- 
tèrent des  Vers  en  Mufi- 
que  5  que  ie  ne  vous  met- 
tray  point  icy ,  puis  qu'ils 
rendroientpeut-eftremon 
difcours  trop  ennuyeux. 
Apres  cela  les  Inftrumens 
commencèrent  à  ioiicr  ,& 
l'on  vit  fortir  de  cette  Fo- 
reft  fix  Lios  fîmerucilleu- 
fement  feints ,  qu'ils  don- 
nerétprefque  delafraycur 
à  cous  ceux  qui  les  rcgar- 
doient.  La  force  &  Tagili- 
té  dcccs  fiers  animaux, fut 


ifo  ERASTE, 
narurcllemcnt  exprimée 
parles  fautsmcfurez  qu'ils 
faifoient  à  la  fin  de  cha^ 
que  cadence  ;  &c  chaque 
foisqu'iiss'entre-mefloiéc 
pour  former  les  diuerfes 
figures  de  leur  Entrée,  ils 
demeuroieot  courbez  fur 
les  pâtes  de  deuant  com- 
me les  Lions  qui  rugi  ffent, 
&  fe  fouettoient  de  leurs 
queues  auec  vn  bruit  ef- 
clattant,  qui  marquoit  la 
cadence  de  cet  interuale  : 
Et  puis  s'eflançans  tous 
fix  par  vn  grand  bond  ,  à 
la  fin  de  la  dernière  figure, 
après  auoit  doné  le  temps 
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de  lavoir,  ilsreeagnercnc 
la  Foreft,  &  ne  turent  plus 
veus  de  la  Compagnie. 
Auiïî-toft  lafeconde  En- 
trée parût ,  compoféc  de 
douze  finges  fi  naifucmêc 
rcprefentcz ,  que  Tinuen- 
tion  des  Mafcarades  &  des 
Balets  n  a  iamais  rien  faic 
'  dcfemblable.  Pour  expri- 
mer Textréme  difpoficion 
de  ces  animauxjemouue- 
mentde  ce  qu  ilsd:ti(oiéc 
cftoic  fubit  ,  &  d\ne  ca- 
dence précipitée.  Ils  n'ai- 
loicnc  que  par  fauts  & 
par  capriollcs  ,  &  reprc- 
fentoient    fi   bien  cette 
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a£tioii  inquiettc  &  en- 
jouée,  que  les  Singes  ont 
toufîours ,  que  les  verita- 
blés  auroienteuX'mefmes 
efté  trompes  par  vnc  fein- 
te fi  trompeufe.  Ils  te- 
noient  chacun  deux  flam- 
beaux allumez  aux  deux 
pattesdcdeuant  ;&par  les 
figures  hautes  qu'ils  firent 
les  vns  fur  les  autres ,  ces 
lumières  firent  voir  en  let- 
très  de  feu  ,  &  en  chifres 
cfclatans  ^  les  noms  d'E- 
raftc  &c  de  Stéphanie. 
Apres  quoy  fc  mettant 
quatre  fur  les  efpaules  de 
cinq ,  deux  fur  celles  des  - 
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quatre,  &:vn  fur  deux  ^  ils 
faifoient  vnc  piramicjc 
merueiUeufe  ,  &  qui  fît 
fans  doute  vn  fort  bel  ef- 
fet. Peu  après  l'on  vit  pa- 
roiflre  fîx  Autruches  qui 
ifiren  t  la  troifiefaie  Entrée, 
commençant  de  voler  ter- 
re  à  terre  auec  vne  rapidi- 
té fî  grande,  qu'à  peine  les 
regards  lespouuoientfui- 
ure.  Ces  oyfeaux  gcants^ 
s'il  faut  ainiî  dire ,  auoient 
de  gros  &  grands  bouquets 
de  plume  grifes ,  blanches 
êc  noires  à  la  queue  ,  &: 
ceux  des  aifles  qui  ilot- 
toicnt  auec  vne  o-racc  tout 
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à  fait  admirable  à  mefurc 
qu*ilsdanfoiér.  Lorsqu'ils 
curent  fait  des  vols  en 
rond  &  en  ferpentanr,  & 
formé  diuerfes  figures  par 
leurs  diuerfes  ficuacions, 
elles  fondirent  dâs  le  bois 
auec  les  aiflcs  eftenduës. 
Ils  n'y  furent  pasplûtoft^ 
que  les  Violons  ioùerent 
la  quatriefmc  &  dernière 
EntréejCompofécdehuiét 
Renards  admirablement 
bien  faits  ,  qui  faifoicnt 
mille  &  mille  poftures 
tout  à  fait  agréables  ,  & 
auec  tant  de  trifteflcj  que 
la  fincffe  des  Renards  s'y 

voyoic 
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voyoic  dépeinte  en   per- 
fedion  ,   &c  ne  pouuoic 
cftrc  mieux  imitée.  Puis 
feignant  d  auoir  peur,  dc- 
meurans  pendant  vn  mo- 
ment la  pare  en  l'air,  ils 
prirent  la  fuictc^,   &  s'en 
allèrent    dans  \z  Foreft: 
puis  Ton  vit  paroiftre  qua- 
tre Aftrologues,  qui  vin- 
rent danfer  aucc  vnc  dif- 
pofition  tout  à  fait  ex- 
traordinaire. Ils  auoienc 
tous  des  Tuniques  de  fatin 
bleu  3  femées   d'eftoilles 
d*or  5  vn  Globe  terreitre 
pour  coiffure^Â:  vne  Sphe- 
xe  à  la  main  gauche,  &  vn 

E 


c^  ERASTE. 
Compas  à  la  droite.  L'air 
des  Violons  qui  regloic 
leurs  pas  eftoit  fort  grauc, 
&  ils  regardoicnc  tantoft 
]c  Ciel  ,  bc  tantoft  leur 
Sphère.  Enfuite  vinrent 
quatre  Alchimiftes  aucc 
des  habillemcns  d*vn  fâ- 
cin  brun  :,  qui  paroifToient 
auoir  efté  noircy  par  la 
fumée.  Ces  habits  eftoient 
tous  couuerts  de  lingots 
d'or  &  d'argent,  de  creu*. 
fets,  de  matrats,  &  d'autres 
inftruments  de  chimie. 
Tous  quatre  auoientpour 
coiffures  des  alambics  d  or 
furla  tcfte  ,  &  firent  aucc 
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vn  fourneau  toutes  les  fi- 
magrécs  des  Chimiftes ,  & 
marquoiétla  cadanceaucc 
leurs  foufflecs.  Auffi-toft 
que  ceux-cy  fe  furent  re- 
tirez derrière  ,  parût  fîx 
Voyageurs  aucc  des  veftcs 
courtes  de  velours  incar- 
nat en  broderie  d  or  ,  de 
petits  turbans  ,  vn  grand 
cimeterre  au  cofté  ,  &  vn 
bouclier  d  argent  au  bras 
gauche.  Ils  exprimeront 
fore  bien  parleurs  adions 
lacuriofitcdesEftrangcrs. 
Puis  l'on  vit  fîx  Voleurs 
qui  en  fe  monftrant,  obli- 
gèrent les  fix  Voyageurs  à 
Eii 
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mettre lamain  aux  armcs.^ 
Et  s'attachant  alors  vn  co- 
bat  cntrc-cux ,  ils  fe  mcfle- 
rcnt  &  fe  démeflerétauec 
tant  d^adrefle/e  battant  en 
danfant ,  que  rien  n'cftoic 
plusbcau.  EnfuiteTonvit 
paroiftrefixMarchandsdc 
pierreries ,  veftus  en  Ara- 
bes, auec  des  Tuniques  & 
des  brodequins  d'oï.ôc  des 
veftes  de  drap  d'or  frizc 
fur  les  efpaules ,  auec  vn 
turban  de  gaze  d'or,  &  vnc 
ceinture  de  mefme.  Ils 
auoient  tous  fîx  aux  mains 
de  petits  coiFres  dorez  tous 
ouuerts,  que  l'on  voyoic 
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rcmply  de  bijoux,enrichis 
de  diuerfes  pierreries  ;  & 
après  que  par  leurs  fîgnes 
ils  eurent  demandé  à  roue 
le  monde  fi  Ton  n'en  vou- 
loir point,  ils  donnèrent 
tous  leurs  bijoux  aux  Da- 
mes 5  chacun  félon  Ton  in- 
clination ;  ce  que  i'expli- 
queray,  en  nommant  à  la 
fin  de  ce  récit  les  noms 
des  plus  confidcrables  qui 
cftoient  de  ce  Balet:  Apres 
les  Marchands^l'on  vitpa- 
roiftre  fix  Chafleurs  aufïi 
galans  que  magnifiques,& 
quidanferentauec  tant  de 
difpofition  &  de  grâce , 
E  iij 
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qu'il  ne  s'y  pouuoit  rieiî 
adjoûtcr.  Ils  auoient  tous 
des  iuftes  au  corps ,  des 
brodequins:,  &  des  toques 
de  fatin  vcrd  en  broderie 
d'argent  ;  vn  cor  de  ver- 
meil doré  fufpendu  à  vnc 
cfcharpc  de  gazed*or  ;  & 
vn  efpieu  à  la  main  droite , 
dont  le  fereftoit  dore,  & 
le  foureau  couuert  de  fa- 
tin vert  en  broderie  d'ar- 
gent ,  auec  vne  grande 
frange  de  mefme  au  bas  de 
ce  fer. Leur  a£tion  exprima 
fort  bien  i'a6tiuité  de  leur 
profefïîon,  ils  marquoient 
la  cadence  auec  leur  cor  & 
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leur  cfpicu  ;  &  jouèrent  fî 
bien  leurs  perfonnages, 
que  tous  ceux  qui  les  virée 
les  prenoient  quafî  pour 
de  vraysChafleurs.  Ils  fu- 
rent fuiuis  de  fix  Bergers 
&  fîx  Bergères  fort  pro- 
prement habillez  les  vns 
ôc  les  autres  de  toille  d'ar- 
gent, auec  des  bandes  de 
broderie  à  fleurs  naturel- 
les, tenant  tous  à  la  main 
des  houlettes  peintes  ,  &c 
deschalumeaux  &:dcsMu- 
fettcs.  Ils  danferent  mer- 
ueilleufcment  bien  ,  & 
leur  naïueté  finit  le  Balet. 
Tout  le  monde  en  fut  ex- 
E  iiij 
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trcmcmcnt  fatisfait ,  puis 
l'on  commença  le  Bal,  où 
vne  partie  de  ceux  quia- 
uoicnt  danféau  Balet^vin- 
rét  prendre leurplace.  Dé- 
liant que  de  vous  rien  dire 
de  ce  qui  s'y  pafla^ic  vous 
nommcrayles  plusconfi- 
dcrables  qui  eftoient  maf- 
quez, comme  Amidor,  Fi- 
lizel,  Cloridan,  le  Duc  de 
Lucie  ,  Théophile  ,  FilU 
zel,  Ferragus, Ballan^Flc- 
rcftan ,  Almeran  ,  Lucilc^, 
&Cleomedon;  Etdes Da- 
mes qui  eftoient  les  Ber^ 
gères,  c'eftoic  Miragardc, 
Rofînde,IfmeniCj  Parte- 
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niffe  ,  Clcobuline  ,  &  la 
belle  Algie: Les  fîx  Mar- 
chads  qui  donnèrent  leurs 
bijoux,  eftoient  Cloridan, 
Amidor ,  Filizel ,  Ballan  , 
Almcran  &  Cleomedon 
qui  en  firent  prefentjà  (ça- 
uoir  Cloridan  à  fa  Stépha- 
nie, Amidor  à  Lizée,  Fi- 
Iczelà  Ildcgradc,  Ballanà 
Gracindc  3  Almeran  à  la 
Marquifc  d'Vranic  ,  ôc 
CleomedonàEliane ,  &le 
tout  fans  qu'on  les  peuft 
prefquedémellerentr'eux, 
àcaufe  non  feulement  de 
la  reffcmblance  de  leurs 
habits,  mais  encore  parce 
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qu'ils  fc  mirent  à  s'emba- 
rafler  les  vus  dans  les  au- 
tres ,  lors  qu'ils  les  voulu- 
rent jettcr.  Pour  reuenir 
au  Balqucnousauonslaif- 
fé  commencer  ,  pourpar- 
1er  de  ceux  qui  le  compo- 
ferent  j  tout  s'y  pafla,  à  Té- 
gard  de  ceux  que  ic  viens 
de  nommer ,  de  la  manière 
que  ie  les  ay  aflortis,  à  la 
rcferuc  d'Erafte  &  d'Ildc* 
grade,  pour  qui  il  eut  de 
violentsdefirs  ^  la  voyant 
danfer  ,  auflî  bien  qu'elle 
fît.  Il  débuta  auprès  d'elle, 
de  la  façon  que  l'on  a  ac- 
couftumé  de  s'expliquer 
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dans  les  premières  ouuer- 
tures  d*vnc  pafTion  naif- 
fantc.  Il  eft  afTezmal-aifé 
de  fcdeffcndre  dVn  hom- 
me extrêmement  amou- 
reux 5  ou  du  moins  qui 
feint  de Teftre  beaucoup; 
outre  que  la  confîderation 
dVn  Roy  dône  vne  gran- 
de dijffcrence,  quieft  vne 
grande  ouuerture  à  l'a-- 
mour.  Erafteditcentcho- 
fes  obligeantes  à  fa  nou- 
uelle  inclination ,  &  creut 
auoir  fort  auancé  fes  af- 
faires dés  la  première  fois 
qu'il  en  auoit parlé,  Filizcl 
s'en  cftant  apperccu  ,  fuc 
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rauy  d'auoircc  fujet  de  l'a 
hifter  là  ,  &  ne  le  youliic 
p.is  perdre  ^  puis  que  dés  le 
lendemain  il  l'alla  trou- 
uer,&luydir  ;  le  croyois 
Ildegrade  que  vous  auriez 
plus  de  cofideration  pour 
nioy,que  vous  ne  m'auez 
pas  tcfmoigné  ,  puifque 
après  toutes  les  marques 
d'amitié  que  iem.c  fuis  ef- 
forcé de  vous  donner,vous 
auez  receu  auec  tout  le 
penchant  imaginable  ceU 
lesd'Erafte,  que  vous  fça- 
uez  bien  qui  ne  foufFrc 
perfonnc  ,  depuis  qu'vnc 
fois  il  a  de  Tamitic  pour 
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cjuclqu'yil  :  Il  me  femble 
que  pour  peu  que  vous 
cufllezcu  d'afFcdion  pour 
moy,  vous  ne  luy  euflîez 
pasdonnélieu  d  cftreaufli 
contant  de  voftreconuer- 
fation, qu'il  m*a  paru  j  mois 
puifquelachofe  eft  ainfî, 
&  que  vous  cftes  de  celles 
qui  ne  pcuuent  refifter  à 
l'efclat  de  la  pompe  ;  ie 
croy  qu*il  fera  de  monde- 
uoir  de  ne  vous  plus  in- 
commoder par  maprefen- 
x:c ,  auflî  bien  ie  crois ,  en 
aeiffant  de  la  lorte  ,  vous 
donervncmarquede  mon 
amitié,  eftant  trcs-aflcuré 
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que  ic  pourois  vous  em- 
pefcher  de  pofTeder  vn 
homme  qui  vous  peut  fai- 
re beaucoup  plus  de  bien 
que  vous  n'en  auriez  pas  a 
cftre  fidellcà vn  mal-heu- 
reux Amant  comme  moy. 
Ildegrade  ,  qui  effe6tiuc- 
ment  auoit  donné  à  la 
grandeur ,  ne  fut  pas  trop 
fafchée  de  fe  voirdébaral- 
féedeFihzel.Neantmoins 
afin  de  ne  pas  paffer  pour 
la  plus  inconftante  du 
monde ,  elle  luy  refpondit 
qu'il  eftoit  vray  qu'Erafte 
luy  auoit  dit  cent  chofcs 
fort  obligeantes  j  mais  que 
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pour  rauoir  efcoiuc  ^  elle 
ne  luy  efloit  pas  pour  cela 
plus  infidelle  j  quelcftoic 
de  fon  deuoir  de  tefmoi- 
gncrdcladefferencc  pour 
Erafte,  que  fa  qualité  luy 
obligeoic  ^  qu'elle  fçauoic 
bien  que  ce  n'eftoit  pas  la 
le  fujec  de  Ton  melconten- 
tcment,qu  elle  n'eftoic  pas 
fî  peu  informée  de  toutes 
chofes  ,  pour  n  auoir  pas 
appris  combien  il  auoic 
d'inclination  pour  Mêla- 
girc  ;  mais  puifquc  vous 
eftcs  bien  aife  de  trouuer 
ce  prétexte  la,  &:  queienc 
connois  que  trop  voftrc 
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inconftancedeboncœun 
ic  vous  abandonne  à  Ton 
amitié, clic  feraplusdignc 
de  vous,&  vous  plus  digne 
d'elle.  Vous  pouuez  en 
agir  tout  comme  bon  vous 
femblera ,  &  dés  à  prefenc 
ie  vousprometsde  nefon- 
gerpasmefmcàvous^pour 
peu  que  ie  tienne  mon 
courage.  En  achcuant  ces 
paroles j  elle  le  laifladans 
fa  chambre  ,  &  pafla  dans 
vn  cabinet  qui  cftoit  tout 
auprès  ^  dont  elle  tira  la 
porteapréselle.  Ilnelaifla 
pas  d*eftrc  eftonné  de  foii 
brufquedcpart^encorbien 

qu'il 
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qu'il  fut  aflTez  content  de 
ne  lapas  trouucr  dilpofée 
a  langager  dauantage.  Il 
eftoic  vray  que  Melagire 
auoit  tant   tait  ,  qu'elle 
s'eftoit  rendue  maillrcfTe 
de  luy.  le  remets  à  en  con- 
ter la  fuittc  à  la  fin  de  celle 
de  Tamour  d'Erafte  pour 
Ildeerade.   le  vous  dirav 
docqu  11  continua  apour- 
fuiure  fon  deffcin  fur  elle; 
&  bien  que  dans  des  mo- 
ments il  trouuaft  en  elle 
dégrades  inégalités  d'hu-- 
meur,ilnc  laiflbit  pasd'cf- 
perer  quelque  chofc  fon- 
dé fur  cette  mefme  iriéga- 
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lité,quiluy  donnoit  quel- 
quefois des  momens  auiïî 
pleins  d'efperance  ,  com- 
me elle  luy  cru  donnoic 
d'autres  tout  contraires.  Il 
cft  fî  naturel  de  fe  flatter, 
que  le  moindre  fujetd'cf- 
perance  donne  des  forces, 
&  fait  tout  entreprendre. 
Il  cotiniia  fcs  mefmes  cm- 
preflemens  pendant  vn  af- 
lez  long-temps  ,  demeu- 
rant neantmoins  toufiours 
fixe  pour  Stéphanie  ,  qui 
eftoit  la  plus  confideréc 
de  toutes  fes  inclinations. 
A  la  fin  il  fit  tant  quil 
la  yoyoic  fore  commode- 
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ment,  ayactrouuc  moyeu 
delà  faire  venir  chez  Ar- 
fure  y  où  il  Tentretenoic 
fore  au  long  de  tout  ce 
quil  luy  plaifoit.  Cette 
Arfurene  feruoit  pas  feu- 
lement le  Roy  en  bien  des 
chofcs  jUiaiseileaiioiten- 
core  d'autres  pratiques  5(1 
bien  qu'vniour  comme  le 
bon  homme  ,  qui  eftoit 
fourd  ,  venoic  chez  elle 
pour  vne  affaire  qu'ils  mé- 
natreoient  enfemble  ,  il 
trouuaErafte  &Ildcgradc 
enfemble  ;  mais  il  ne  man- 
tjuoic  pas  d'efprit  :  Les 
voyant  ainfi  fans  s'en  pou- 
Fij 
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uoir  dcfFendrc ,  il  leur  re- 
procha leur  peu  de  foin^dc 
n'auoir  pas  plus  de  précau- 
tion ,  que  s'en  auroic  pu 
cftre  d'autres  aufli  bien 
que  luy.  Cette  veuë  luy 
valutle  Gouuernementdc 
Trcgard  ,  que  Leray  luy 
donna.  lay  ouy  dire  à  Al- 
nieran  que  fçauoit  efté  par 
i'induftried'Arfure ,  qu'il 
lesauoitainiî  furpris^fca- 
chant  bien  qu  il  recom- 
penfoit  tous  ceux  qu'il 
craignoit  pour  quelque 
fcmblable  fujet;quoy  qu'il 
en  foit,  il  eft  certain  que 
ce  bon  homme  ne  fut  pas 
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vn  de  ceux  de  qui  elle  eue 
le  moins.  Eraftc  eftoic 
trop  changeant  pour  de-- 
mcurer  long-temps  en  vn 
mefmc  endroit.  le  n*au- 
rois  iamais  fait ,  fî  ie  vou- 
lois  vous  raconter  tout  ce 
qui  s*cft  pafle  fur  le  fuiet 
de  fes  Amours  y  icn  fçay 
tant,  &  tant  de  particula- 
ritez,  que  ie  vous  en  cntre- 
tiendrois  bien  log-  temps , 
&c  de  chofes  toutes  diffé- 
rentes. Apres  Ildcgrade , 
il  aima  encore  Ifmenie  , 
Cleobuline .  Aro;ie.&  tant 
a  autres  que  le  vous  pour- 
ray  raconter ,  s'il  me  rcfte 
F  iij 
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afTezde  temps  ;  mais  c'cft 
aflcz  vous  parler  fur  fon 
fuiet  y  il  cft  bon  que  ie 
vous  apprenne  comment 
&  pourquoy  moururent 
la  Comtefle  de  Chaulne, 
&  Marquifede  Humiercs, 
&  comme  Clcomcdon  en 
fut  prefque  la  caufe  :  le 
commenccray  par  luy,  & 
par  Rofinde  &  Elianc. 
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DE  CLEOMEDON 

Ro/inde  ç^  E liane. 

VN  chacun  ne  fon» 
geoic  qu'à  faire  Ta- 
mour  ,  les  Marys  ialoux 
auoienc  fortà  foufFrir,  &: 
bien  qu'il  y  en  cuft  peu 
qui  aimaflent  leurs  fem- 
mes, neantmoins  ceux  de 
Rofîndc  &  d'Eliane  fu- 
rent du  nombre  de  ces  ef- 
prirs  chimériques.  Cleo- 
mcdon,  qui  depuis  long- 
téps  eftoit  fort  bien  auec 
toutes  deux  ,  n  auoit  pu  fi 
Fiiij 
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bienfaircjqucchacunecîc 
fon  cofté  ne  s'en  fuft  ap- 
perceuë/c'cftoit trop  pour 
des  femmes  que  le  moin- 
dre foupcjon.  Rofînde  fut 
la  première  qui  luy  en  par- 
la j  mais  à  la  vérité  ce  fut 
auec  des  marques  fi  pref- 
fantcs  dVne  véritable  ten- 
dreffcjquc  ie  fçaydc  bon- 
ne part  qu  il  eut  befoin  de 
tout  fon  courage  pour  ne 
luy  pas  confefTer  ingenuë- 
mcnt  la  vérité  de  toutes 
chofes ,  quelque  embarras 
où  il  fut  tombé  du  coftc 
d*£liane,  qu'il  dcuoit  mé- 
nager pour  des  intercfts 
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trcs-coniîderablcs.  Il  s'ar- 
ma de  toutes  fcs  forces ,  & 
fut  aflez  heureux  pour  la 
defabufcr  en  quelque  fa- 
çon de  la  penfée  qu'elle 
auoit  eue.  Commet  Cleo- 
medon,luy  difoit-clle^cft^ 
il  pofliblc  qu'après  les  der- 
nières marques  de  mon 
amitié  que  ie  vous  ay  don- 
nées ,  vous  foyez  capable 
de  m'abandôner  pour  vnc 
autre-,  £c  encore  pour  vne 
autre^quiaflurément,  fans 
que  i'aye  trop  bonne  opi- 
nion de  moy  3  ne  me  vaut 
pas.  Serez-vousbien  aflez 
ingrat  pour  préférer  Elia- 
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ne  à  Rofîndc , Elianc,  dis- 
ic ,  qui  ne  vous  connoift 
que  parmon  moyen  ?  Eft- 
ce  ainfi  que  vous  tafchcz 
de  mériter  toutes  les  preu- 
ues  que  vousaucz  de  mon 
aflFcdion  ?  Sont-cc  là  les 
effets  de  toutes  les  pro- 
teftatiôs  d  amitié  que  vous 
ni'auez  mille  fois  faites  ? 
Eft-cc  ainfi  que  vous  me 
gardez  la  foy  &  la  fidélité 
que  vousm'auez  fi  folem- 
nellement  promife.  Apres 
ce  que  ic  fçay  de  voftrc 
conduite  ,  ie  ne  deurois 
plus  vous  regarder  que  co- 
rne ion  doit  confiderer 
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rhommc  du  monde,  qui 
tient  le  moins  fa  parole. 
Mais  quoy  1  i'ay  beau  me 
tourmenter,  toutema  co- 
lère ne  me  fçauroit  porter 
à  me  venger  fur  vous-mef- 
medevoftrc  inconftance. 
Tout  mon  reflentim.ent  fe 
tourne  contre  Eliane ,  elle 
que  ie  croyois  tant  de  mes 
amies,  &  a  qui  i'ay  prefquc 
fait  cent  fois  confidence 
denoftre  amitié,pcut-ellc 
bien  me  rauir  ce  que  i'ay 
de  plus  cher  au  monde  ? 
NoUjil  n'eft  point  de  mau- 
uais  offices  que  ie  ne  luy 
rende  ,  Se  û  ma  paffion 
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m'cmpcichc  d'agir  auec 
vous, comme ie  icdeurois 
faire  par  toutes  fortes  de 
raifons  ,  l'aduantage  que 
vousy  trouuezne  s'eften- 
drapasiufquesfur  Eliane, 
Mais  helas  i  que  dis-ie ,  fe 
doit  bien  pluftoft  cftre  fur 
moy-mefmc  ,  que  ie  dois 
cxcrccrmon  chagrin^puif- 
que  ic  ne  ferois  pas  en 
Teftat  oùieme  vois,{îi'a- 
uois  eu  moires  d*amour 
pour  le  plus  volage  de  tous 
les  humains.  Elle  fit  écla- 
ter fa  colère  fur  tout  ce 
qui  luy  vint  en  Tefprir. 
Cleomedon  la  laiûa  fuU 
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miner  tant  qu'il  luy  plût, 
fc  tenant  au  coin  du  fcujà 
la  place  qu'il  auoit  prife, 
fans  faire  autre  chofc  que 
la   confidcrer   attcntiue- 
mcnt  y  toutesfois  aucc- 
quc  vn  vifa^e  affcz  trifte. 
Apres  que    1  impctuoiite 
de  fon  couroux  fut  vn  peu 
diflîpé  ,  Cleomedon  qui 
auoit  confîderé  les  raifons 
qu'il  auoit  de  la  ménager, 
outre  qu'iU'aimoit  affez, 
craignant  de  plus  que  fa 
iâloufîe   n'efclataft    affcz 
pour  en  faire  faire  autant  à. 
hlianc^quineTaimoit  pas 
moins  :  Il  luy  parlaencec- 
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te  forte.  le  vous  afTure^ 
Madame ,  que  ie  ferois  le 
plus  mal-heureux  de  tous 
les  hommes ,  &:  le  plus  dcl- 
cfpcréjfiiemefencoisaufli 
coupable  que  vous  vous 
leftes  imaginée.  Mais  ie 
vous  puis  protefter  ,  que 
depuis  la  première  fois 
que  ie  vous  fis  connoiftre 
lextrémc  paiïion  que  i'a- 
uoispour  vous,  ie  ncn  ay 
eu  pourmilleautre.  Quel- 
que ingratitude  que  vous 
me  reprochieZjilmefem- 
ble  que  fî  vous  m'exami- 
nez vn  peu  ,  vous  ne  me 
crouucrczpasiî  coupable. 
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le  vous  coniure  donc ,  par 
tout  ce  que  vous  aimez  le 
plus ,  de  croire  que  tout  ce 
que  ie  viuray  ,  ie  ne  man- 
queray  iamais  à  la  fidélité 
que  ie  dois  auoir  pour 
vous.  Il  luy  dit  encore 
beaucoup  d*autres  chofes, 
qui  ne  la  perfuaderent  pas 
fî  bien,  qu'il  ne  luy  reftaft 
encore  aflez  de  ialoufie 
d'Eliane,  pour  en  venir  à 
toutes  les  extremitez  que 
fa  paflîon  luy  infpireroit. 
Il  la  quitta  ,  la  croyant 
defabufée,  &  s'en  alla  chez 
Elianc,  qui  luy  fitprcfquc 
de  femblables  reproches 
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que    ceux    de    RofîndcJ 
Cleomcdon  fe  trouua  bien 
mains  cftonnc  de  ce  que 
luy  dit  Eliane,  qu*il  ne  Ta- 
uoit  efté  du  difcours  de 
Rofinde  ;  aufli  n'eut-il  pas 
tant  de  peine  à  fe  iuftifier  : 
Il  Tappaifa  bien  pluftoftj 
foit  qu'elle fuft  moins  co- 
lère 3  ou  qu'elle  euft  moins 
de  fuiet  de  ialoufie   que 
Rofinde.  Cet  Amant  ne 
laifla  pas  defetrouuerfu- 
rieufement  embarafle,  de 
fe  voir  obligea  les  ména- 
ger toutes  deux  enfemble. 
Si  fon  inclination  lepor- 
toit  pour  l'vnc  ,  certains 
interdis 
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iîitcrcfts    particuliers    le 
portoient  pour  Tautre  \  (î 
bien  qu'il  rclolut  de  con- 
tinuera les  voir  toufiours 
toutes  deux.  La  ialou fie  cft 
vne   paillon  trop  acStiue 
d'ellc-melme  poau  laiflcr 
vn  efprit  en  repos,  &:  prin- 
cipalement l'eiprit  d'vnc 
femm*5   amoureufe.    Ces 
deux  Amantes  entrèrent 
dans  vne  haine  morcelle 
Tvne  contre  l'autre ,  Ils  ne 
fe   peurent   fi  bien  con- 
traindre chacune  de  leur 
cofté^quilsnes'en  témoi- 
gnafTent  quelque  aigreur  \ 
cequin'arriua  pas  fans  té- 
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moins.  Leurs  Maris  ne 
manquèrent  pasd'eftrcad- 
ucrtis  du  démeflé  qu'elles 
auoient  eu  entr*elles  :  Ils 
en  voulurent  fcjauoir  le 
fujet  ,  mais  quelque  foin 
qu'ils  y  apportaflent ,  ils 
n*en  purent  venir  à  bout. 
Cependant  ces  deux  Da- 
mes, au  lieu  détoufer  leur 
fecrete  haine  ,  en  toutes 
fortes  d*occafîons  elles  en 
donnoient  desmarquesfî 
cuidétes,  que  Ton  ne  dou- 
ta plus  qu'il  n'y  euft  bien 
aflcurémcnt  quelque  fujet 
d'amourette. La  chofe  n'a- 
uoit  point  elté  fi  fecrete  ^^ 
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que  quclquVn  n'en  fçeuft 
le  véritable  fujct  ;  leurs  ef- 
poux  enayanteftéàla  iîn 
pleincmêc  informez,  fçcu- 
rcnt  bien  mieux  cacher 
leurs  fentimens,  que  leurs 
femmes  indifcrettcs  n*a- 
uoient  pas  fait  :  Enrao-cz 
qu'ils  eftoienc ,  ils  fe  trou- 
uerent  fort  embarafTcz  das 
la  manière  des'en  veno-er: 
de  s'en  prendre  à  Cleome^ 
don^'ils  n'auoicnt  garde  ; 
tout  le  chaftimenten  tom- 
ba fur  ces  deux  pauurcs 
mal-h.eureufcs  :  ils  refolu- 
rent  enfembles  de  fe  dé- 
faire  de  leurs  infidcllcsj 
Gij 
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leur  refolution  fut  com- 
mune ,  mais  l'cxccution 
particulière  ^chacun  d'eux 
de  fon  coftc  fongca  aux 
moyens d*envenirà  bout; 
le  mary  d'Elianc  fe  refoluc 
de  la  faire  mourir  à  quel- 
que prix  que  ce  fut  ^  & 
pour  cet  cfFcc  Ton  tient 
que   ce    fut  luy-mefmc; 
mais  la  cliofe  n'a  pûeftrc 
bien  aucrce  ;  &  i*ay  fçeu 
par  des  gens, qui  m'auroiéc 
dit  la  vérité,  qu'il  attira 
de  ces  gens  les  plus  fidels 
pour  Tcflrangler  auec  fes 
propres  cheueuix,  comme 
ils  firent  cilles  fit  mafqucr, 
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&  pendant  qu  il  cftoit  à 
Lutcfîcj  ces  miniftrcs  de  fa 
paflion  allèrent  faire  leur 
coup  à  la  Campagne  y  où 
fon  mary  Tauoit  cnuoyéc. 
Ainlî  mourut  la  pauurc 
Rofinde  rcgretée  de  bien 
des  gens  ,  &c  principale- 
ment de  Cleomcdon  qui 
cftoit  au  dcfefpoir  ,  bien 
qu  il  fufl:  eonfolé  par  Elia- 
ne  3  qui  ne  luy  rcfta  pas 
long-temps  -,  car  fon  mary 
prcfque  auflî-toft:  l'ayant 
emmenée  à  vne  de  fes  mai- 
fons  de  Campagne  ^  in- 
continent après  cftrear- 
riué  ,  il  s'alla  p  urmener 
G  iij 
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auec  elle  dans  le  Parc,  & 
fans  luy  termoigner  le 
moindre  reiTcntiment  du 
monde  ,  lors  qu'ils  furent 
arriucz  auprès  dVne  ma- 
nière d*efl;ang,  qui  fe for- 
me dVn  petit  ruifleau  qui 
paflTe  au  tiauers  de  toutes 
les  allées  de  cette  pourme- 
nade,  il  s'approcha  d'elle, 
&  la  pouffa  fî  rudement , 
qu'elle  tomba  dans  l'eau, 
&  fut  noyce  en  vn  inftant. 
Il  fe  mit  à  crier  au  fecours; 
quelques  gens  qui  par  ha~ 
zard  les  auoient  fuiuis, 
quoy  que  d'affez  loing , 
vinrent  auffi-toft  ,  &  fe 
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mirent  en  cftac  de  la  fc- 
courir  :  mais  c*eftoit  bien 
inutilement  ,  puifque  ce 
cruel  mary  n'auoit  cric 
q^ue  quand  il  Tauoit  veuë 
tout  à  fait  hors  d'cftat 
dcftre  vtilement  fecou- 
ruë.  Quand  on  Teut  reti- 
rée^ Ton  courut  au  Méde- 
cins^ au  Chirurgien,  qui 
n'arriuerentqucpourcftrc 
les  tefmoins  de  (on  enter- 
rement ,  &c  non  pas  de  fa 
guerifon.  Cleomedon  fut 
tue  prefque  en  mefmc 
temps  que  ces  deux  morts 
arriuerent.  Omonftrc  in- 
domptable !  peux-tu  bien 
G  iiij 
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eflrc  caufe  d'vne  fureur 
pareille,  laloufieque  tu  es 
d'vnc  nature  bien  violen- 
te  j  tu  es  feule  capable  de 
toutes  chofcs^  &  c'eft  par 
[es  confeils  ,    que  d'vne 
grande  amitié  l'on  tombe' 
aifémcnt  dans  vnc  grande 
haine  :  De  toutes  les  paf- 
fions ,  c  cft  à  mon  gré  la 
plusdangereufe,  ellepeut 
faire  beaucoup  plus  de  mal 
que  toutes  les  autres  en- 
fcmblcs  ;  fi  la  colère  ceflc, 
la  ialoufie  ne  finit  point; 
fî  l'amour  fe  pafle,  la  ia- 
loufie n'en  fait  pas  de  mcf- 
nie  5  fi  Tambition  fe  con- 
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tente  ,  la  ialoufie  n'eftia- 
mais  fatisfiairejellcatouf- 
iours  de  nouueaux  fuiets 
d'exercer  fes  mouuemens 
impétueux.  Les  moindres 
foupçons  luy  font  autant 
de  confcils  &  de  perfua- 
fîons  5  qui  portent  les  cf- 
prits  à  toutes  les  cxtremi- 
tés5&  les  violences  que  Ti- 
magination  efchauffée  luy 
peut  infpirer.  Il  n'y  eut 
pcrf  nne  qui  ne  condam- 
nait ces  deux  adions  qui 
tenoient  de  l'inhumanité; 
mais  comme  l'on  ne  peut 
en  auoir  de  preuues  aflu-r 
rées ,  leurs  crimes  dcmeu-^ 
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rerent  impunis  ;  ce  qui 
leur  don  naTaudacc  de  s'en 
vanter ,  comme  ie  leur  ay 
plufîeurs  fois  ouy  dire.  le 
Tauois  deiîa  fçcu  par  de 
Jeurs  gens ,  qui  entendi- 
rent la  refolution  quils 
prirent  enfemble  de  faire 
mourir  ces  deux  mal  heu- 
reufesriuales.  Elles  ne  fu- 
rent pas  les  feules  que 
Cleomedon  mit  en  haine 
fur  Ton  fuiet,  Lizée  &  Do- 
linde  fe  trauerferent  long- 
temps dans  la  poflcffion 
qu'elles  en  eurent  :  Et  fa 
mort  ne  leur  donna  pas 
pcudc  chagrin  j  mais  quâd 
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vnc  fois  Tamour  fc  tourne 
en  infatiable  ,  pouruea 
qu'il  fe  fatisfafle ,  tout  luy 
eft  bon  j  auiïî  ne  furent- 
elles  pas  long-temps  fans 
prendre  quelques  nou- 
ueaux  fujcts  qui  peufTcnc 
occuper  leur  paflion:Lizcc 
s'en  prit  au  Duc  dé  Lucie, 
&  Dorinde  a  Fcrrag;us.  le 
ne  Içay  s  ils  s  en  trouue- 
rent  mal  contentes,  mais 
il  eft  certain  que  leur  ami- 
tié fut  tres-courtc ,  &  que 
Ton  ne  fe  fut  pasfi-toftap- 
per(jcu  qu'ils  eftoient  en 
quartier  ,  que  Ton  recon- 
nut que  ce  n'cftoient  plus 
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eux  qui  les  occupoicntj 
Ainfi  routes  chofes  chan- 
gent. La  reuolution  cft 
trop  naturelle  à  l'amour 
pour  auoir  V\n  fans  l'au- 
tre ;  la  plufpart  des  gens 
mettent  tout  fon  plaifir 
dans  la  différence  des  ob- 
jets qui  Tcxcitcnt  ;  D^au- 
trcs,au  contraire  3croycnt 
qu'il  n'cft  iamais  parfait 
qucquand  ileftde  durée^ 
&  que  s'il  cft  inconftant , 
ilcft  fans  plaifîr.  Ce  font 
deux  opinions  qui  ont 
trouué  leurs  partifans  fous 
Içregned'Erafte  N'auons- 
nous  pas  fccuft  (es  chan* 


NOVVELLE.    109 
gcmcns,  fans  en  chercher 
3*cxemplc  ,  &  ne    nous 
fommcs-nous  pas  apper- 
ccu  de  la  conftancc  amitié 
de  Lindamor  &de  Licinc, 
&  de  milles  autres.  le  ne 
puis  pas  aller  plus  loing , 
fans  que  ie  vous  parle  de 
Dorinde    &  de  Dorclas  ; 
elle  en  deuint  fi  amourcu- 
f e  ,   qu'elle  ne  peut  pas 
.  s'empefcher  de  faire  mil- 
les auanccs. 
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DE    DORINDE, 

Çf  Dord^. 

jOrindc,  à  ce  que  ic 
vousen  aydc/îadir, 
ne  vous  doit  pas  paroiftrc 
dVnc  humcurfortcrucllc, 
auffi  ne  rcftoit-cllc  point 
du  tout;  &fi  elîcgardoit 
quelque  bicn-feancc  ,  ic 
vous  refponds  que  dans 
fon  amc    elle    enragcoit 
d'cftre  dVn  fexe  &  dVne 
qualité  qui  luy  obligcoiéc 
indirpcnfablemcnt.  leluy 
ay   cent  fois  ouy  pcftcr 
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contre  le  moment  de  fa 
naiflancc^qui  n^auoit  pas 
cftè  affez  heureux  pour 
cftre  tefmoin  de  la  venue 
d  vn  garçon ,  pluftoft  que 
d\ne  fille  ;  elle  n'en  fai- 
foit  point  de  fac^on ,  &  di- 
foit  toufiours  que  fi  nous 
fi^auions  quel  eftle  plaifiu 
de  la  liberté  que  nous  pof- 
fedonstouteentiere,  nous 
nous  eftimeriôs  bien  plus 
heureux  que  nous  ne  fai- 
fons  pas.  Vn  ioûr  qu'elle 
ferencontrachezMelagi- 
re,  qui  eft oit  tout  à  fait  de 
fes  amis  .,  elle  ouyt  parler 
de  Dorcias  auec  t;int  d*é- 
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loges  ,  &  principalement 
furie  fujet  de  l'amour,  que 
tout  leur  difcours  ne  fer- 
uit  qu'à  luy  donner  vne 
grande  enuie  d'eftre  dans 
fon  amitié.  Melagireaqui 
il  auoitpaflepar  les  mains, 
àla  conilanceprés,  en  dit 
tous  les  biens  du  monde. 
Il  n'cftoitpas  bcfoin  d\n 
témoignage  aufïi  fort  que 
le  fîcn  ,  pour  augmenter 
l'enuie  de  Dorindc  ,  qui 
fur  la  moindre  réputation 
d  vn  home  tournoit  tout 
aufïî-toft  fes  dcfirs  de  fon 
coftc.  Dés  ce  moment  là 
ellcnefongea  plus  qu  à  le 
pouuoir 
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pouuoir  obligera  rainier, 
&c  pour  cet  effet  elle  pria 
Mela^iï'e  de  le  faire  trou- 
ucrchezelle  vn  iour  qu'el- 
le y  viendroit.  Dorclas 
cftoit  trop  ciuil  aux  Da- 
mes pour  manquer  à  la 
moindre  prière  que  luy  fit 
Melagirc,  àquelquesiours 
de  là  ,  de  fe  trouuer  chez 
elle  pour  y  pafTcr  Tapref- 
difnée:  Il  ne  manqua  pas 
de  s'y  rendre  ,  &Dorindc 
de  fon  cofté^pour  qui  tout 
fefaifoit,  ne  fut  pas  la  der- 
nière à  s'y  trouuer.  Elle  fut 
tout  à  fait  fatisfaite  de  la 
^conuerfation  de  Dorclas, 

H 
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&  le  carcfTa  tout  autant 
qu'il  luy  fut  poffible,  ne 
perdant  pas  vne  occafion 
de  luy  dire  cent  chofcs 
obligeantes  ,  que  Ton  n'a 
point  accouftumé  de  dé- 
biter à  des  pcrfonnes  fur 
qui  Ton  ne  fait  aucun  dcf. 
fein  ,  &  que  Ton  tient  pour 
indifférents.  Iln'auoitpas 
il  peu  d'efprit  qu  il  ne  s'en 
apperceuft  ,  citant  d'ail- 
leurs fort  informe  de  la 
réputation  de  Dorinde. 
Quelque  peu  d'inclina- 
tion qu'vn  homme  fen- 
tift  pour  vne  femme  ,  il 
cft  aflcz  difficile  de  luy  rc- 
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fiftcr  ,  &  principaicmenc 
lors  qu'elle  fe  met  en  peine 
d'en  venir  à  bouc.  Aufli 
Dorclas  ne  peut-il  s'cm- 
pefcher  de  correfpondre 
merucilleufement  bien  de 
foncofté  à  tout  ce  qu'elle 
pouuoit  fouhaicter  de  luy, 
enluydifant,  qu'il  s'efti- 
mcroic  bien-heureux  s'il 
pouuoit  vn  iour  cfpercr 
quelque  petite  part  dans 
fon  amitié  ;  <ju'il  trouuoit 
en  elle  tout  ce  qui  deuoic 
rendre  vn  homme  parfai- 
tement content,  mais  qu'il 
n  ofoit  pas  efperer  que  fa 
bonnefortuneluy  fuftaf- 
Hij 
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fez  fauorable  pour  luy 
donner  cette  marque  de  la 
bien-veillance.  Il  ne  pou- 
uoit  pas  prendre  Dorindc 
par  vn  endroit  qui  luy  fut 
plusfenfible.  Il  me  feioit 
bien  difficile  de  vous  ex- 
primer la  ioye  qu'elle  eut 
de  rencontrer  en  Dorclas 
tout  ce  que  Ton  luy  auoit 
dit.  Elle  ne  peut  iamais 
cllc-mefme  la  bien  dé- 
peindre à  fa  bonne  amie 
:Melagire,àplus  forte  rai- 
fon  nV  réulTirois-ic  pas  5 
fa  fatisfadtion  fut  bien 
plus  entière  de  luy  trouuer 
autant  de  difpofîtionà  en 
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faire  tout  ce  qu'elle  vou- 
droit.  Sur  ces  entrefaites 
il  vint  quantité  de  gens 
voirMelagirCjDorclasqui 
en  arriuant  auoit  témoi- 
gné qu'il  auoit  des  ordres 
d'trafteàexecuter.prit  ce 
temps-là  pour  fe  leuer,  &c 
s'en  alla.  Dorinden'en  vit 
rien  ,  mais  fon  cœur  eftoit 
tellement  charmé  ,  que  ce 
fut  luy  qui  s'apperçcut  que 
tout  ce  qu'il  aymoit  le  plus 
le  quittoit  :  Il  en  aduertit 
fa  Gouuernante  ,  par  vn 
battement  qui  luy  donna 
affez  d'émotion,  pour  ne 
pas  douter  que  ce  ne  fuft 
H  iij 
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rcfloigncment  de  Dorclas 
qui  en  cftoit  la  feule  cau- 
Ic.    Elle  voulut  attendre 
qu'il  n*y  eut  plus  perfon- 
ne   auprès  de  Melagire  , 
afin  de  s'entretenir  auec 
elle  furie  fujet  de  fesnou- 
uellesinclinatiôs.  Lesder- 
nieres  venues  ayant  fait 
leurs    vifites   dVnc   lon- 
gueur raifonnable,  prirent 
congé  ,  &  s'en  allèrent, 
dcfliurant  Dorinde  d  vnc 
grande  impatiencequ'ellc 
auoit  d'eftre    feule   auec 
Melagire  ;  auffi  leur  dit- 
elle  adieu  de  bon  coeur. 
Dés  qu'elle  fc  vit  dans  la 
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liberté  qu'elle  fouhaittoit, 
clic  cmbrafla  Mclagire  a- 
uec  des  amitiés  nompa- 
reilles  ,  luy  tefmoignant 
yncreconnoifTance  toutà 
faix  grande  du  bon  office 
qu'elle  luy  auoit  rendu, 
en  luy  procurant  l'amitic 
d  Vn  homme  comme  Dor- 
clas  :  Elle  Taflura  que  puis 
qu'elle  auoit  commencé, 
elle  n'en  demeureroit  pas 
là,  &  qu'elle  vouloir  mef- 
nager  cette  affaire  entière- 
ment ;  qu'elle  n  auoit  nul- 
Icmêt  befoin  de  s'en  met- 
tre en  peine ,  qu'elle  s'en 
repofaft  fur  elle.  Dorin- 
Hiiij 
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de  amouieufe  au  dernier 
point  ,  fut  extrêmement 
îatisfaite  de  voir  que  Me- 
lagire  la  procuroit  ainfi 
obhgcammét  enynecho- 
fe  qu'elle  cftoit  fur  le  point 
de  iuy  demander  auec  les 
dernicrsemprcflemcns.  Ils 
fefeparerent  dans  la  meil- 
leure intelligence  du  mo- 
dejfe  donnant  réciproque- 
ment mille  tefmoignages 
dVne  parfaite  amitié.  Do- 
rindes'enallaaufoir  de  là 
chez  la  Reyne  Perfide,  ou 
après  auoir  efté  quelque 
temps  y  Erafte  arriua  qui 
auoit  auec   Iuy   Dorclas. 
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Cette  vcuë  auroit  pu  faire 
vn  nouucl  effet  fur  vn  cl- 
prit  moins  enflamé  quclc 
fîen ,  qui  Teftoit  en  vn  tel 
point^qu  il  ne  pouuoit  pas 
augmcnterdauantage.  El- 
le ne  fongea  plus  qu'à  fa 
palTion  5  &  le  rcfte  de  la 
nuit  elle  ne  fit  que  penfer 
àluy:Dorclas  defon  coftc 
la  trouua  plus  belle  qu'il 
n'auoit  fait  deux  heures 
auparauant  ,  neantmoins 
il  ne  Taymoit  point  enco- 
re ^  comme  il  a  fait  du  de- 
puis :  le  luy  ay  ouy  dire 
plufîeursfoisj,  que  ne  pou- 
uant  pas  s'cmpcfcber  de 
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luy  en  conter  ,  a  force  Je 
luy  dire  qu'il  l*aymoit,  fa 
diflîmuIations*eftoit  tour- 
née en  vérité  :  Ils  furent 
aflczbien  pourfc  pouuoir 
fatisfaire  l'vn  l'autre ,  &  ic 
crois  que  leur  amitié  cuft 
duré  plus  long-temps  ^  fi 
Tinftabilité  n'cftoit  de  la 
nature  de  Tamour.  Déplus, 
Dorinde  aymoit  aflTez  le 
changement ,  &  fi  fa  paf- 
iîon  eftoit  violente  dans 
les  commencements  ,  ce 
n'eftoit  prefque  qu  vn  feu 
dcpaiUe.  Dorclasiufqucs- 
là  n'auoitpas  efté  dans  la 
réputation  d'vn  fort  bon 
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galant;  mais  Dorinde  qui 
s'en  voulut  défaire  ,  fans 
fe  brouiller  aucc  luy  ,  en 
difoit  par  tout  tous  les 
biens  imaginables. Sur  fdn 
rapport  mille  gens  en  pou- 
uoient  auoir  bonne  opi- 
nion y  vn  chacun  tenant 
pour  certain  qu'elle  eftoit 
grandement  difficile  à  fâ- 
tisfaire  fur  bien  des  fortes 
de  cbofes.  Melagire  de 
fon  codé  ne  s'efpargna 
pas  à  le  profner  de  la  bon- 
ne facjon  ;  fi  bien  qu'en 
peu  de  temps  il  fut  fort 
cftimè,  &  fe  mit  dans  des 
intrigues  qui  ne  luy  fu- 
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rent  pas  inutiles  au  bienf& 
àl'aduancemcntde  (a for- 
tune. Il  poufla  fes  affe- 
<5lions  iufques  à  la  Mar- 
quifedVranie,  mais  com- 
me c'eftoit  dans  vn  temps 
où  elle  cftoit  préoccupée, 
non  feulement  d* traite, 
mais  encore  de  quelques 
autres,  il  n'en  eut  pas  la 
fatisfadtion  qu  il  s'eftoit 
imaginée  ,  &  ne  s'y  peut 
jamais  fi  bien  mettre  qu'il 
y  a  efté  du  depuis  ;  auilî 
cela  arriua-t'il  par  la  plus 
plaifante  aduenture  du 
monde.  La  Marquife  ai- 
moit  en  ce  temps-là  Théo- 
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phile,  &  ncfçachanccom- 
menc  faire  pour  le  voir 
auec  liberté  ,  n'en  ayant 
nulle  chezelje.  Elle  s'aui- 
fa  de  faire  en  for*-r  que 
Melagirefulldefcs  amies, 
&c  pour  en  venir  a  l>our,cl- 
le  crût  quelle  ne  pouuoic 
mieux  faire  que  d'eflTayer 
de  parler  à  Dorclas ,  qui 
cftoit  bien  auec  elledVne 
manière  à luypcuuoir fai- 
re faire  vnc  partie  de  ce 
qu'il  voudroit,  bien  qu'il 
n*y  cuft  plus  d'amourette 
cntr'eux^oudumoinsauf- 
fî  forte  qu'il  y  en  auoic 
x;u:Elle  rencontra  Dorclâ^ 
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fort  à  propos  dans  vne  aC- 
fcmbléeoûcllecftoit  maf- 
quéc  :  En  l'approchant, 
elle  luy  dit  ,  qu'elle  euft 
bien  voulu  luy  dire  vn 
mot  dcuant  qu'il  s'en  al- 
laft.  Dorclas,  qui  naturel- 
lement eftoit  obligeant, 
luy  dit  ,  Madame  le  fuis 
tout  preft  à  faire  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  de  m'or- 
donncr  pour  voftreferui- 
ce  j  ie  ferois  rauy  d'eftre  af- 
fez  heureux  pour  le  pou- 
uoir  faire.  La  Marquife, 
fans  vouloir  perdre  de 
temps  ,  foit  que  fon  maf- 
que  luy  dônaft  plus  d'har- 
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(dicfle,  luypropofa  libre- 
ment ce  quelle  defîroit, 
fans  pourtant  fc  faire  con- 
noiftre.  Dorclas  trouuant 
beaucoup  de  facilite  dans 
ce  qu'elle  luy  dit ,  luy  pro- 
mit toutes  chofes  \  &  après 
Tauoir  inftamment  priée 
de  luy  dire  qui  elle  eltoir, 
la  Marquifc  Tafleura  qu  el- 
le ne  luy  en  feroit  point 
vn  fecret ,  quand  il  luy  au- 
roit  rendu  rcfponce  de  ce 
cj^uil  auroit  fait.  Elle  luy 
donna  quatre  iours  ,  Iç 
priant  de  fe  trouuer  de 
mefmcàvneafrcmblécqui 
fcdcuoit  faire  chez  Parte- 
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nilTc,  luy  promettant  qu'il 
fc  trouucroit  content , 
pourucu  qu  il  réùflit  en  ce 
qu'elle  fouhaittoit  de  luy. 
Ils  fe  feparcrent.  Dorclas 
fort  en  peine  de  f<^cuoir  fi 
c'eftoit  vne  vérité  ou  vnc 
pièce  qu'on  luy  vouluft 
ioûer^^ne  laiflapasdepren- 
drc  la  refolution  de  faire 
ce  qu'elle  luy  auoit  de- 
mandé ^  &  en  cas  que  ce 
fuft  vn  tour  que  l'on  luy 
ioiiaft  ,  il  fe  détermina  à 
nier  toutes  chofes.  Apres 
qu'il  eut  obtenu  aifémenc 
ce  qu'il  auoit  à  demander 
à  Melagirc  ,  il  attendoit 

impa- 
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impatiemment  le  iour  de 
fon  rendez- vous  ,  lequel 
cftancvenu,ilnc  manqua 
pas  de  s'y  rendre.  LaMar- 
quife  de  ion  cofté  qui  a- 
gilToit  de  bonne  foy  ^  n'a- 
uoic  garde  de  manquer  à 
raflîgnation.  DorclasTaf- 
fura  de  ce  qu'elle  auoit  dc- 
fîré ,  &  la  conjura  auec  les 
derniers  empreffemens  de 
luy  apprendre  fon  nom. 
La  Marquife  qui  fe  trouua 
fenfiblemenc  obligée  du 
.  feruice  qu  il  luy  auoit  ren- 
du fans  la  connoiftre,  ne 
fut  pas  long-temps  à  luy 
nommer  celle  qui  luy  en 

I 
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cftoic  rcdeuablc.  lamais 
Ton  n  a  cfté  fî  furpris ,  que 
Dorclaslc  fut  ;  fon  cfton- 
neraent  &  fa  ioyc  le  parta- 
gèrent fi  fort, qu  il  demeu- 
ra quelque  temps  fans  luy 
rien  dire  :  Mais  fon  cœur 
qui  auoit  autrefois  foûpi- 
ré  pour  elle ,  fe  trouuant 
encore  en  eftat  d'en  faire 
autant  ,  ne  le  laiffa  pas 
long- temps  fans  luy  re- 
donner raflurance  que  fon 
étonnemêt  luy  auoit  ofté. 
Il  aflurala  Marquife  d'V- 
ranie  ,  que  la  ioye  qu'il 
auoit  eue  de  s'cftrctrouuc 
en  eftat  de  luy  rendre  ce 
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petit    feruicc    luy    auoic 
prefquc  ofté  rvfagc  de  la 
parole ,  qu'aflurément  elle 
auoit  eu  raifon  de  fc  fier 
tout  à  fait  en  fa  difere- 
tion  ,  &  que  bien  qu'il  y 
euft  vn  peu  de  cruauté  en 
fonfaiti  de  luy  faire  fcr-r 
uir  fon  riual  contre  luy-» 
mefme  ,  neantmoins  il  a- 
uoit  pour  elle  des  fcnti- 
ments  fi  dcuoixcz  à  fes  vo- 
lontés ,quepourucu  qu'il 
peuft  faire  quelque  chofc 
quilacontcntaft,  ils'cfti- 
meroit  toujours  aflez  heu- 
reux. La  Marquife  qui  en 
auoit  befoin  ,  luy  donna 
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lieu  d'efpcrcr  beaucoup; 
&  en  effet  du  depuis ,  foit 
qu*à force  dédire  lescho- 
feslons'y  accoufl:umc,ou 
foit  qu'efFediuement  clic 
cuft  de  la  bonne  volonté 
pour  luy  5  il  cft  certain ,  & 
tout  le  mondeirafTure^ 
qu'il  eftoit  fort  bien  dans 
fon  efprit.  Elle  le  feruit 
autant  qu  il  luy  fut  poflî- 
ble  auprès  d'Eraftc  ,  &  il 
ne  tint  pas  à  elle  que  fes 
feruiccs  nefuflent  recom- 
penfésplus  vtilemct qu'ils 
iic  Tout  pas  efté.  La  Mar- 
quife  eutaflczlong-temps 
Théophile  à  la  tefte  j  leur 
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intelligence  dura  tant^quc 
Melagirc  peut  mefnager 
leurs  entreucuif s  chez  elle  ; 
!  mais  des  le  moment  qu'el- 
j  le  fut  obligée  de  s'cfloi- 
gner  pour  (es  affaires  par- 
ticulières, ils  ne  fe  virent 
plus  il  f^uuent.  lenefçay 
fi  ce  fut  à  caufe  de  ce  que 
luy  dit  Erafte  ,  en  caufant 
vn  iour  auec  elle.  Il  auoit 
fçeu  Tamitié  qu'elle  por- 
toit  àTheophile  j&com- 
meDorclasy  pouuoit  pré- 
tendre auffi  quelque  part. 
Vranie  ^  ic  vous  prie  du 
moins  que  ie'ne  vous  fur- 
prenne  pas  auec  mes  ri- 

•  liij 


i3(^  ERASTE, 
uaux  ,  ic  fçay  qui  ils  fonr^ 
&  fî  vous  aimez  mieux  me 
conferuer qu'eux,  croyez- 
moy  ,  laiflez  Tvii  dans  fa 
Duché  ,  &  l'autre  dans  fa 
Comte.  A  CCS  paroles ,  elle 
vit  bien  qu'il  vouloit  par- 
ler deTh'eophilc  ,  Duc  de 
Silefic  ,  &  que  par  l'autre 
il  entendoit  DorcJas ,  qui 
eftoit  Comte.  Elle  n  ofa 
plus  les  voir  ,  &  mefmc 
leur  deffendit,  appréhen- 
dant extrêmement  de  per- 
dre Erafte  ,  ce  qu'elle  ne 
peut  pourtant  pas  cuiter 
du  depuis.  Apres  vous  a- 
uoir  parlé  de  Dorclas,  de 
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Dorchdc  ,  de  Melagirc ,  &: 
de  la  Marquifc  d' Vranie , 
ie  vous  veux  conter  les 
plaifantesamours  d' Antc- 
nor&  de  Lydie;  c'eftoità 
qui  fçauroit  mieux  tout  ce 
qu  il  fâifoit,  &  aflurèment 
Ton  auoit  bien  raifon ,  car 
il  n'eftoit  pas  autrement 
né  pour  Tamour  :  cepen- 
dant il  ne  laifla  pas  de  s'en 
mefler,  &  mefme  comme 
vn  de  fcs  plus  fieffés  par- 
tifans. 


uij 
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D'^NT  £  NO  R 

Ç^  de  Lydie. 

ANtenor  auoit  affU: 
rcmcntdu  crédit  fur 
l'efpric  de  fon  Maiftrc, 
non  feulement  à  caufc  de 
fa  charge,  mais  encore  par 
vnc  certaine  eftimc  qu'£- 
raftcfaifoitdeluy.  lamais 
homme  n'a  cftéamourcux 
aucc  plus  de  commodité. 
Entre  plufieurs  inclina- 
tions qu'il  eut,  ilencon- 
ferua  toufiours  vne  fort 
particulière  pour  Lydie, 
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qui  n'eftoit  pas  encore  ma- 
riée j  mais  à  la  vérité  ce 
fut  au^ec  tant  de  retenue, 
qu  il  ne  luy  en  parla  point 
tant  qu'elle  fut  fille.  Des 
que  Melagire  luy  eutdon- 
nc  vn  Efpoux  ,  ie  ne  fçay 
par  quel  inftind  Antenor 
fe  mit  à  luy  faire  les  doux 
jeux.  En  luy  allant  ren- 
dre vifite  fur  fes  nopces, 
il  prit  fi  bien  fou  temps, 
qu'il  luy  fit  otfrc  de  fes 
fcruiccs  ;  &  luy  dit  qu  il 
y  auoit  long-temps  qu  il 
foûpiroit  pour  elle  ;  mais 
qu  il  fçauoit  bien  que  Ion 
ne  gajgnoit  rien  auprès 


140       ERASTE, 
des  filles ,  ôc  que  î'apprc- 
Jhenfion  d*eftrc  rcfufé  la- 
uoit  retenu.  Vous  m'ad- 
uoûeiez   que   voila    vnc 
plaifante  manière  de  dé- 
biter fesamours.  Il  ne  laif- 
foit  pas  neantmoins  d'a- 
uoir  beaucoup  d'efprit.  le 
ne  fçay  poinx  trop  de  quel- 
lemaniercil  s'y  pritcnfui- 
te,  mais  il  cft  trcs-conftant 
qu'ils  furent  fort  bien  en 
fcmble,  &que  Ton  difoit 
tout    hautement    qu'elle 
cftoit  la  MaiftrefTe  d'An- 
tcnor:  Il  en  eut  quelques 
cnfans,  &fut  père  &  pa- 
rain  d  vn  cntr'autrcs^  ainfi 
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qu'elle  le  déclara  en  mou- 
lant. Comme  ie  ne  pré- 
tends pas  vous  rien  dire, 
que  ie  ne  fois  parfaitemêc 
inftruit,  ie  ne  vous  parle- 
ray  pas  dauantage  d*An- 
ténor  &  de  Lydie,n'en  f(^a- 
chant  rien  de  plus  parti- 
culier, ncmercflbuucnanc 
pas  àprefent  de  cent  cho- 
fes  que  i'en  ay  ouy  ra- 
conter à  des  gens  qui  en 
cftoient  bien  informez. 
le  vous  diray  que  Gracin- 
de  ayant  bien  long-temps 
perfccuté  Lindemardeluy 
raconter  fon  hiftoircauec 
Stéphanie,  il  luy  accorda 
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àla  fin  ce  qu'elle  fouhait-^ 
toitdeluy  ;  &  commença 
en  cette  forte. 

DELINBEMAK 

ç^  de  Stéphanie. 

DE  tous  les  hommc5 
qui  ont  aimé,  il  n'y 
en  a  iamais  eu  aucun  qui 
n'ait  crû  eftrc  le  model- 
le  parfait  dVn  véritable 
Amant  -,  &  neantmoins  de 
tous  ccuxquei'ay  connus, 
bien  que  i'aye  cftc  le  con- 
fident deplufieurs,  ie  n'en 
ay  iamais  vcu  deux  traitter 
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Tamour  de  la  mcfmc  force. 
Pour  moy  ic  ne  fçay  ce 
que  ie  puis  dire  à  Tauan- 
tage  de  la  Mefladc  que  i'ay 
obferuée  jcarilmcfemble 
que  ie  ne  puis  pas  beau- 
coup m'en  loiier^  puifquc 
auec  tous  les  foins  quei'y 
ay  apportez  ,  ic  n'ay  pu 
paruenir  au  but  gênerai 
que  doiuent  auoir  tous  les 
Amans,  qui  eft  de  fc faire 
aimer.  le  dcurois  pourtant 
adjoûterde  mefairc  aimer 
de  celle  pour  quii'ay  tous- 
joursconferuc  vnc  vérita- 
ble paflîon ;  car  ic  ne  fçay 
point  par  quel  caprice  de 


144      ERASTE, 

mon  extraordinaire  dcfti- 
née, il  s'eft  trouué  que  les 
belles  j  pour  qui  ie  n*ay  eu 
que  quelque  complaifan- 
ce  ,  ont  aifcment  adjoûté 
foyàmes  caioleries,  &nc 
m'ontpoint  voulu  dcmal; 
&  que  la  feule  pcrfonne 
pourlaquelle  i'eiîois  defti- 
né  y  n'a  eu  pour  moy  que 
des  rigueurs.  Quclques- 
vns  m'ont  voulu  faire 
croire  que  n'eftant  per- 
mis qu'aux  légères  dou- 
leurs dcs'exprimer^i'eftois 
peut-eftre  trop  préoccu- 
pe quand  i'auois  vne  trop 
grande  pafïîon,  &c  quei  a- 
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uoisdauantage  de  moyens 
de  perfuader  ,  quand  ma 

I  raifon  eftoit  toute  à  moy  , 
&  que  ic  l'employois  tou- 
te entière  à  mes  feintes; 
mais  ie  n'enay  iamais  at- 
tribué la  caufe  que  la  bi- 

^zarrerie  du  Dieu  qui  fait 
aimer,  qui  s'cftant  efforce 
de  féconder  celle  de  mon 
fort,  n'a  pas  voulu  qu'il  y 
ait  rien  eu  de  réglé  dans 
toutlecoursdcsdmersin- 
cidens  dot  ma  vie  eft  corn- 
pofée.  levousdiray.  Ma- 
dame,queparvnc  maniè- 
re peu  commune ,  i  eftois 
defla   amoureux  dés  ma 
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naiffancc  ;  car  ic  ne  dois 
pas  dire  que  ie  le  deuiris. 
le  trouuay  en  cet  objet  de 
mon  amour  toutes  les  ra- 
res qualités  dont  mafan- 
taiiîc  me  compofa  Tobjet 
encore  bien  plus  confide- 
rable.  le  n'auois  pas  plus 
de-quatorze  ans  quand  ie 
fuiuis  Erafte  ^  &  neant- 
moins  i*en  eftois  defîa  ef-' 
pris.  leportois  fa  peintu- 
re dansles  Armées,  &:mal- 
gré  les  foins  &  les  trauaux 
delaGuerrc,  ie  laconfer- 
uay  toufîours  d  foigneu- 
fement,  qu  aucun  accidéc 
ne  me    rendit  infidclle. 

Mais 
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Mais  il  cette  Image   que 
i'auois   toufiours    deuanc 
les  yeux  ,  rendit  pour  vn 
temps  ma  fortune    bien 
plus  heureufe  que  celle  de 
plufieursgens  queie  con- 
noiflbis  ,qui  foufpiroienc 
Tablencc  des  beautés  qui 
occupoîéc  toute  leur  ami- 
tié.  La  paix  apporta   va 
grand  changement  de  nos: 
conditions^  car  peut  eilre 
beaucoup  d^cntr'eux  s'en 
retournèrent    finir   leurs 
peines ,  retournant  auprès 
de  leurs  Dames,&  moy  iui- 
uant  les  ordres  d'Erafte  , 
qui  m'enuoya  en    Italie 
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pour  fon  feruice  j  le  trou- 
uois  toufîours  vn  nouucl 
accroifTcment  aux  mien- 
nes, le  faiiois  pour  lors  vn 
grand  myfterc  de  mon 
amour;&bien  loindel'o- 
ferdeclarer,  rcuflc  eu  peu 
de  confidcns  a  qui  i*cufle 
reuelé  vn  tel  fecret.  Il  cft 
vray  que  Ncptoleme  & 
moy  auons  fait  vne  gran- 
de amitié  ,  &  que  ic  m'en 
tient  fort  honoré.  Carcer-» 
tainement  c'cft  vne  per- 
fonne  trcs-accoplie.  Vous 
auez  vcu  les  auantages  de 
fa  taille  ,  &  de  fa  bonne 
mine;  les  grands  exploits 
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de  Ton  oncle  n'ont  point 
tellement     obfcurcy    les 
fiens,quefarepLuationne 
vous  ait  donne  beaucoup 
de  tefmoignages  de  fa  va- 
leur &  de  ion  courage  :  Et 
ic  vous  puis  afTurer  cju  il 
efl:  peu  de  perfonnes  qui 
ayentplus  d'efpritjplusdc 
fînceritc,  &  plus  de  difcre- 
tion.Ienefc^ay  point  com- 
ment nous  formafmes  no- 
ftreamitic;car  iamaistant 
de  fagcfTe ,  &  tant  de  pru- 
dence, n'accompagnèrent 
vne  fi  grande  ieunefle  que 
la  fiennc.  Et  vous  fçauez 
affcz^ Madame,  combien 
Kij 
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la  mienne  eftoit  cfloignéc 
de  CCS  rares  qualités  ; 
neantmoinsbienquemon 
humeur  femblaft  contrai- 
re àlafîenne,  malgré  cet- 
te contrariété  de  corn* 
plexions ,  nous  nous  ay- 
mafmes  ;  &  bien  que  de- 
puisquclqucs  années  nous 
ayons  vefcu  feparèmenr, 
le  temps  n'a  rien  diminué 
de  la  chaleur  de  noftrc  af- 
fedion.  Il  y  auoit  vne  gra- 
de coformité  de  l'humeur 
de  Stéphanie  à  la  mien- 
ne ;  toutefois  ce  grand  ra- 
port  ne  me  k  rendit  pas 
plus  fauorable.Tandis  que 
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l'amour  me  rauic  tout  à 
fait  ma  belle  humeur.  le 
croy  qu  elle  en  prenoit  vn 
nouueau  fuiet  d*accroiftrc 
la  haine.  Jamais  il  ne  fut 
vne  plus  grande  gayeté 
que  celle  quiparoiiToit  en 
elle  ;  c'eftoit  vn  enioiie- 
ment  perpétuel  ,  &  elle 
fembloit  tellement  née 
pour  la  ioye,  que  ie  croy 
qu'elle  n'a  iamais  troublé 
que  la  mienne ,  &c  qu'il  ne 
s'eft  approché  pcrfonne 
d'ellea  qui  elle  n  cnaitin- 
fpiré.  Neptolemela  voyât 
vn  iour ,  &  luy  ayant  ren- 
du quelque  conte  de  fon 
K  iij 
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voyage  ,  il  ne  fe  pût  pas 
cmpcfchcr  qu'il  ne  luy 
pailaft  de  noftre  amitié, 
de  telle  façon  ,  que  bien 
qu'il  luy  euft  dit  quei'a- 
uoistrcs-grande  impatien- 
ce de  la  voir.  Elle  ne  rc- 
ceut  pas  autrement  bien 
ce  compliment  de  Nepto- 
Icme.  Deux  iours  après  ie 
ne  laiflay  pas  de  Tallcr  vi- 
fî  ter,refolu  de  fouffrir  tout 
ce  qui  m'en  pouroit  arri- 
ucr,  ne  la  regardant  plus 
que  comme  la  perfonnc 
qui  m*eftoit  la  plus  chère. 
A  fon  prcmierafpe(^  mon 
ame  fc  tranfporta  telle- 
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ment,  qu'a  peine  me  laif- 
fa-t'elle  Tvfage  des  Cens. 
le  ne  l'admiray  point  co- 
rne vne  perfonnc  dont  les 
charmes  medeuoient  fur- 
prcndre  par  cette  premiè- 
re vcuë.  le  remarquay  feu- 
lement en  elle  tous  les  at- 
traits que  mon  imagina- 
tion m'en  auoicnt  formés. 
Plus  ie  robferuay  ,  plus  ic 
me  trouuay  de  difpoiîtion 
à  l'aimer.  Mais  ie  mefor- 
tifiay  cncor  bien  dauan- 
tage  dans  cette  opinion, 
quand  par  vne  conuerfa- 
tion  que  nous  commenr 
çafmcs  après  nos  prcmiç- 
K  iiij 
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rcs  ciuilirés ,  ^qu'elle  ren- 
du très  agréable,  elle  me 
fît  voir  que  fîi'auois  trou- 
uécnellelcs  bcautésdVnc 
parfaitement    belle    per^ 
fonne,i*y  trouuay  auilîles 
perfediôs  d'vn  efpriten- 
tierementaccomply.Si  cn- 
fuîtte  ie  n'ay  pas  eu  tous 
Icscontentemcns  que  i*ay 
eus  depuis,  ie  puis  dire  que 
i'auois  rencontre  les  plus 
heureux  commenceniens 
du  monde.  De  cette  ma- 
nière, comme  fî  i'auois  dé* 
couuert  vn  thrcfor,au  lieu 
que  la  plus  grande  partie 
des  perfonnes  qui  com- 
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menccntà  fcntir  les  effets 
d'vne  nouuelle  flame  ,  fc 
plaienent  infiniment  3  & 

1       c    A 

commencent  par  les  iou- 
pirs ,  &:  par  les  pleurs.  Si 
i*en  poufîay  ,  &:  u  i'cn  ref- 
pandis  j  ce  ne  fut  que  de 
ioye  :  Mais  fi  iufques  icy 
tous  les  diucrs  incidens  de 
mon  amour  n'eurent  rien 
decommun  :Te  voulusluy 
en  faire  vne  déclaration 
aufli  bizarre  que  fa  naif- 
fance  &  (es  premiers  pro- 
grcz:  Apres  m'eftre  entiè- 
rement perfuadé  par  plu- 
fleurs  vifites  que  ie  luy 
auois  faites ,  qu'infailli- 
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blement  c'cftoit  clic  que  i 
i*aymois  fi  ardemment  de- 
puis  vn  fi  lorg-tcmps  5  ic 
ne  voulus  point  languir 
dauantage  fans  luy  en  do- 
uer quelque  connoiflance. 
Pour  lors  Eraftc  fit  vnc  afi- 
fcmblée,  où  ie  ne  fus  pas 
tant  attire  par  la  pompe 
de  ce  fpedtaclc,  que  ie  le 
fus  par  les  beautés  de  Sté- 
phanie,qui  comme  le  rertc 
des  autres  Dames  de  la 
Cour  ,  s'eftoit  mife  dans 
fon  plus  haut  éclat  pour 
parer  la  magnificence  de 
cette  célèbre  AfTemblée. 
le  m'y  approchay  le  plus 
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presque  ic  pus  de  Stépha- 
nie, reufleculaplusfauo- 
rable  occafion  que  i'au- 
rois  peu  fouhaitter  pour 
rentrecenir  ,  fi  ie  Taucis 
pu  rendre  autant  difpofcc 
à  m'écouftcr  ,  que  le  lieu 
me  lepermettoit.  Car  par 
hazard  ayant  pris  vne  pla- 
ce où  iepouuois  tenir der-^ 
riere  fanseftre  veu  nycn-*'^'' 
tendu.  Mais  comme  vous 
lallezvoir,  ie  ne  pus  pro- 
fiter d'vne  il  belle  occa- 
fion ;  Neantmoins'  bien, 
que  mon  cœur  m*cn  cuft 
donné  quelquefecrctpref- 
fcntimcnt ,  ic  ne  pus  la 
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négliger.  Apres  quelques 
propos  que  nous  cufmes 
de  choies  indiferentcs; 
Madame  ,  luy  dis-ie  tout 
d'vn  coup  (  fans  fongcr  (i 
ce  que  i*auois  à  luy  dire 
viendroi  ta  propos)  quand 
aucz-vous  refolu  de  don- 
ner quelque  fatisfadion  à 
mes  peines.  N'eftes  vous 
point  encore  lafle  de  nie 
voir  fouffrir,  &  confenti- 
rez-vous  que  ie  fois  éter- 
nellement miferable  ;  la 
moitié  de  la  terre  a  fçeu 
mes  fuplices  ,  &  en  a  eftc 
touchée  :  il  n'y  a  prefque 
point  de  folitudes   dans 
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rvniuers  que  ic  n'en  aye 
entretenues  ;  ielesay  fou- 
pirées  en  toutes  langues, 
;  &  par  tout  ie  n'ay  trouué 
que  de  l*augmentation  à 
i  ma  douleur.  Vous  feule 
I  pouuez  me  foulager  ;  auflî 
eft-ceàvous  feulcquei'en 
demande  ^  &  de  qui  l'en 
veux  receuoir  ;  y  ferez- 
vous  inexorable  ,  &  ne 
plaindrez-vous  point  du 
moins  vnmal  queic  n'ay 
fouffcrt  que  pour  vous,  8s 
donc  à  chaque  moment 
vous  augmentez  la  vio- 
lence?Bicnqueieluypro- 
nonçafte  ces  paroles  dVa 
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ton  fort paflîonnc,&  fort 
efloigné  de  raillerie  ,  clic 
ne  s  cmpefcha  point  d  cnt 
rire,  &  me  regardant  auec 
vn  cftonnement  qu*clle 
feignit  encore  plus  grand 
queceluy  où  1  engagèrent 
mes  paroles.  Qupy  i  Lin- 
dcmar,  me  dit-elle,  aunez- 
vous  pris  quelque  roollc 
dans  la  Pièce  qu'on  va  rc- 
prefcnter,  fans  nous  auer- 
tir.  Vous  ne  vous  en  aqui- 
tcrez  point  mal.  Toute- 
fois, adjoufta-t'clle,  c*cft 
en  Profc  que  vous  vous 
exprimez ,  &  il  me  femblc 
quepour  bien  faire  voftrc 
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peifonnagc  vous  deuriez 
auoir  appris  des  Vers. 
C'cft  en  Profe  ,  en  efFcc 
Madame  jluy  repartis  ie, 
non  fans  foûrire  de  ce 
qu'elle  m*obligeoic  de  luy 
répondre,  queic  m'effor- 
ce de  vous  parler  de  la 
cruauté  de  mes  fupplices, 
ne  croyant  point  que  ic 
puflc  me  feruir  auec  fuc- 
cés  dVn  langao;e  qu'on 
foupcjonnc  d'afFeder  le 
meniongc ,  pour  vous  en- 
tretenir de  la  plus  vérita- 
ble paflion  qu'on  ait  ia- 
mais  reflentie  ;  Mais,  Ma- 
dame ^  de  quelque  façou 
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queie  m^exprime  ,  ce  me 
feroit  vn  grand  bon  heur. 
Il  ie  pouuois  vous  aflurer 
que  jamais  on  ne  s'eft 
plaint  aucc  plus  de  raifoa 
que  moy  ,  &  encore  da- 
uanta^c  fi  ie  pouuois  vous 
perfuader;  queiamais  vnc 
rccompcnfe  n'a  cfté  plus 
légitimement  dcuë  que 
celle  queie  vous  deman- 
de. S'il  eft  vray ,  reprit- 
elle,  que  vous  me  parliez 
tout  de  bon  ,  ou  vous  me 
croyez  bien  facile,ou  vous 
eftes  bien  fou  ;  quand 
vous  connoiftrez ,  luyre- 
pliquay-ie,  aueccombicn 
d'équité 
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d'cquité  ie  vous  demande 
ijuclque  fatisfadion  au 
milieu  de  mes  tourmens , 
vous  vous  lugercz  moins 
facile  de  me  Taccordcr, 
que  vous  ne  vous  cftimc- 
rcz  inhumaine  &c  rigou- 
rcufc  de  me  Tauoir  refu- 
fée  n  long-temps  ;  &  vous 
nccrouucrez  point  queic 
fafle  vne  fî  grande  folie 
pour  vous  en  demander, 
quand  vous  iugcrez  des 
puilTantes  confîdcrations 
qui  nVy  obligent.  C'eftcc 
qui  me  falloit  faire  con^. 
noiftre  auparauant,  meré- 
pondit-clle  -,  &  c'cft  ce 
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dont  pour  voftremal-hcur 
vous  aucz  grande  peine  à 
m'inftruire.   Qu_oy  1  Ma- 
dame ,  rcpris-ic  en  mcfmc 
temps  3  ne  fçauez-vous  pas 
que  depuis  va  fi   long- 
temps ie  meurs  d'amour 
pour  le  plus  diuin  objet 
que  le  Ciel  ait  iamais  fait 
naiftre  ,  que  ie  l'ay  feruy 
auec   des   refpecVs  qu'on 
n'eut  iamais  pour  perfon- 
ne.    Ne  f(jauez-vous  pas 
qu'on  ne  m'a  iamais  veu 
fulceptible  d'aucune  infi- 
délité. Et  que  me  fait  tout 
cela,medit-cllc,en  m'in- 
terrompant  ^  fi  en  mefmc 
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temps  que  i*en  ay  eu  con- 
noiflance,  i*ay  appris  que 
ie  n'ay  eu  aucune  parc  à 
CCS  refpedts  ny  à  cette  fi- 
délité. Non.non^adjoûca- 
t*elle  ,  fi  vous  prefumcz 
qu*on  vous  doit  quelque 
reconnoiflance  de  toutes 
ces  peirtes ,  vous  n'en  pou- 
ucz  demander  qu'à  vne 
chimère  pour  qui  vous  les 
auezfouffertes.  Iecroyois> 
Madame ,  luy  rerpondis- 
ie  ,  qu'en  vous  déclarant 
que  ie  les  ay  fouffertes 
pour  la  plus  parfaite  &  la 
plus  accomplie  perfonnc 
qui  fut  iamais ,  ic  vous  ap- 
Lij 
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prcnois  aflcz  que  c'cftoit 
pour  vous ,  puis  qu'il  n'en 
eft  point  qui  vous  puifle 
difpcnfer  ce  titre;  Et  com- 
ment ,  adjoûta- t'elle ,  auec 
le  mefme  air  tout  galland, 
&  tout  remply  de  char- 
mes>  pouuez  vous  en  auoir 
tantfait  en  fi  peu  de  téps: 
car  il  femble  à  vous  cn^ 
tendre  parler ,  qu'il  y  adix 
'  ans  que  ie  vous  connois, 
&  il  n'y  a  pas  feulement 
dix  mois  que  ie  vous  ay 
veuë  la  première  fois.  Hal 
Madame,  luy  repliquay^ 
ie  d'vn  ton  que  ie  m'effor- 
çay  de  rendre  fort  ferieux; 
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c^eft  en  quoy  ie  dois  bien 
craindre  ma  mauuaifedc- 
ftinée^puis  qu'il  y  a  fi  long- 
temps que  vous  me  faites 
mourir  ,  &  que  vous  ne 
fçauiez  pas  feulement  que 
vous  me  blelTiez;  Mais  ne 
dois-iepas  toutefois  vous 
accufer  de  mes  peines, 
puifque  fi  ie  foûpirois 
pour  tout  ce  que  ie  me  fi- 
gurois  d'aymable  ^  ie  l'ay 
enfin  rencontré  en  vous, 
&:  y  en  ay  trouué  beau- 
coup dauantage  que  ne 
m'en  pouuoit  reprefenter 
mon  imaeination.Deccc- 
temanicre,  continua- 1  el- 
L  iij 


1^8  ERASTE, 
le  dans  la  mefme  raillerie  , 
ie  me  fuis  plus  obligée 
qu'à  vous  ;  car  fî  vous  n'a- 
uiez  trouué  en  ma  perfon- 
ne  que  des  defFaut$  ,  vous 
n'auriez  eu  pour  moy  que 
des  mépris  Et  cependant 
il  eft  très  certain  que  ce 
.n'cft  pas  de  vos  fantaifies 
que  i*ay  rcccu  ce  que  vous 
trouuez  en  moy  de  fup- 
portablc  ;  mais  ce  qui  me 
icmble  de  plus  fafcheux 
pourvous  dans  cette  con- 
iondure  ,  c'eft  qu'auant 
qucde  vousauoirveunon 
feulement ,  ie  n  auois  ia- 
mais  pçnfc  en  vous  \  prc- 
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fcntcmcnt  mcfmcs  que  ic 
Yous  vois,  bien  qu'appa- 
remment ie  découure  en 
voftrcperfon ne  beaucoup 
de  bonnes  qualités ,  ie  n'y 
trouuc    toutesfois    point 
toutes  celles  que  ic  fou- 
haitterois  pour  en  former 
1  obiet  de  ma  paflion  ,  fi 
i'auois  à   en    conccuoir. 
Ah  1  Madame  ,  luy  dis-ic 
d'vn  ton  de  voix  touslan- 
guiflant  &  tout  pafTionné, 
ce  n'cft  point  par  là  que 
i'cfpercrois  vous  obliger 
à   prendre  quelque  com- 
paffion  pour  mes  peines, 
ce  fera  parmesfcruiccs^fî 
L  iiij 
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vous  voulez  bien  lesfouf- 
frin  Et  bien  ,  dit-elle,  en 
coupant  mon  difcours,  & 
retranchant  n^ille  prote- 
ftationstrcs  violentes  auc 
i'auoisdcfîa  conceuës,  & 
quci'cftois  fur  le  point  de 
luy  faire  entendre  ,  nous 
verrons  comme  vous  y 
réuflirez  ;  mais  cependant 
ie  me  fuis  afTez  diuertie  de 
voftrc  perfonnage ,  voyos 
il  ces  Adcurs  s'acquitc- 
roncauflî  bien  du  leur.  Ea 
mefme  inftant  les  Comé- 
diens commencèrent  leur 
Picce  y  &c  elle  me  donna 
tant  de  crainte  ,  que  ie 
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n'ofay  lamais  intcrram- 
prc  rattention  qu  elle  leur 
preftoit,  ny  luy  en  deman- 
der vnpcupourmoy.  De- 
puis ce  terops-là  ie  corn- 
mcn^ay  véritablement  à 
me  trouucr  dans  vn  eftat 
trcs-fafcheux ,  non  feulc- 
mentie  fis  toutes  lesadiôs 
d  vn  Amantpartîonnc^  ic 
ledcuins  en  effet  ;  mais  (î 
ie  trouuoisdeioureniour 
vn  nouueau  fujet  d'aug- 
mentation à  mon  amour 
dans  les  beautés  &  dans  les 
gentillcffes  de  Stéphanie^ 
i'y  en  trouuay  auflî  vn  fort 
grand  à  mon  defcfpoirj 
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car  fi  ie  voyois  en  elle  tous 
Jcscharmesquipouuoient 
allumer  vn  cœar  ,  ic  n*y 
découurois   rien    qui  me 
promift  aucun    foulage- 
ment,  tlîcauoitpris  vn  tel 
afcendant  fur  moy  ,  que 
bien  loin  de  luy  pouuoir 
parler  de  ma  paflion,  i'e* 
flois  toufiours  en  crainte 
auprès  d'elle.    le  n'y  peus 
iamais  paruenir  ;  dés  les 
premiers    propos   que   ic 
m*efForcois  de  luy  dire,cllc 
rournoit  toufiours  en  raiî^ 
Jerie  mes  difcoursles  plus 
touchans  ,  mais  d'vne  fi 
bonne  grâce  ,  que  bien 
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quà  mon    retour   ic   ne 
nianquafle     iamais    d'en 
murmurer  en  moy-mcf- 
me  y  dans  le  mefme  mo- 
ment ie  trouuois  cette  ma- 
lice fî  charmante  &  fi  a- 
greable  ,  que  bien  que  le 
connufle  combien  clJcn'y 
cftoit  nuifiblc  ,  ic  ne  pou- 
iioism'cmpefcherd^y  con- 
trarier. Enfin  peu  à  peu  cl- 
ic m'impota  vn   fi  grand 
rcfped^que  ic  me  fournis 
entièrement  à  toutes  fi:s 
volontés.  Ic  raillay  com- 
me elle  de  mes  foufFrances, 
&  n'ofay  iamais,  oùnc pus 
luy  en  parler  comme  il  hU 
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loit.  Combien  luy  corn- 
pofay-ie  de  harangues  dâs 
mes  rcfucries.quc  ie  ne  luy 
fis  iamais  y  &  combien  de 
fois  m'en  fuis-ie  rcuenu 
de  chez  elle  auec  des  let- 
tres y  où  i'auois  employé 
toute  mon  induftricj  mais 
quci'auois  defTcin  de  luy 
faire  voir  par  quelque  a- 
dreflequei'eflayois  incef- 
fammcnt  d'inuentcr  ,  6c 
cependant  ie  n'en  pus  ve- 
nir à  bout.  le  les  rappor- 
toistoufiours  ,  &  les  rcli- 
fant  après  ^  ie  ne  trouuois 
iamais  qu'elles  fuflent  à 
mon  gré.  Cependant  l'en 
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faifois  vn  fort  srad  miftc- 
re.  len  auouay  quapcinc 
à  Neproleme  que  ic  fuflfe 
véritablement  efpris,  en- 
core ce  fut  après  vn  fort 
long-temps ,  &c  comme  il 
m'eut  beaucoup  perfecutc 
fur  l'alTiduitédemes  vifî- 
tes.  Pour  tout  le  reftc  de 
mes  amis  ,  ie  leur  dcf- 
auoiiois  hautemicnt ,  mais 
c'cftoit  dVne  fi  mauuaifc 
grâce,  que  pour  peu  qu'ils 
y  euflent  voulu  penfer ,  ic 
îeurdonnay  affcz  de  fujcts 
de  s'inftruire  de  ma  mala- 
die. Neantmoins  quelque 
dcflcin  qu  euft  pris  Ste- 
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phanic  ,  d'éuitcr  par  fa 
raillerie  toutes  les  afluran- 
ccs  que  luy  pouuois  don- 
ner demapalTion  parnlon 
éloquence  ,  &  quelque  ha- 
bitude que  i'eufTc  con- 
tractée de  luy  complaire, 
cftant  véritablement  at- 
teint, &  ayant  eu  refprit 
de  l'empefcber  d'en  dou- 
ter ,  ic  voulus  en  trouuer 
les  moyens^  &  quoy  qu  en 
riant  commeclle,  ie  vou- 
lus abfolument  luy  dire 
que  ie  l'aymois  ;  la  com- 
ir.odité  de  luy  parler  n'e- 
ftoic  pas  encore  fî  difficile 
qu'elle  a  efté  depuis,  Eraftc 
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n'en  cftanr  pas  encore  a- 
moureux.Vniourentr'au- 
tres  que  Stéphanie  cftoit 
dans  la  plus  agréable  hu- 
mcurdu  monde^ielatrou- 
uay  encore  dans  ce  mefme 
i  enjouement  ;  prcfque  auC- 
j  fî-toft  que  io  fus  auprès 
;  d'elle,  nous  demeurafmes 
feuls  :  Et  confîderancque 
difficilement  ie  luyferois 
i  clianger  cette  belle  hu- 
I  mcur,  qui  furpafloit  mef- 
I  me  celle  qui  luy  cftoit  na- 
turelle &  ordinaire,  pour 
i  luy  faire  efcoutcr  le  dif- 
conrs  ferieux  de  mon  a- 
mour,  outre  que  ie  l'auois 
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beaucoup  de  fois  effayé 
inutilement  ,  ie  voulus 
non  feulement  par  ces  rai- 
fons  ,  mais  encore  parce 
que  ic  fçauois  bien  que  de 
la  forte  elle  ne  pourroit 
s'enfafcher,  luy  parler  de 
mon  tourment  en  raillant 
auflî  bien  qu'elle,  &  fans 
inuentervn  fujet  fort  re- 
cherche pour  commen- 
cer; Madame,  luydis-je, 
ingenuëment,  ie  ne  puis 
tout  à  fait  me  plaindre  de 
la  méthode  que  vous  aucz 
prife  de  tourner  en  ridi- 
cule les  plus  ferieux  ,  &c  les 
plus    touchants  difcours 

que 
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que  le  m'efforce  de  vous 
tenir,  pourvousafTarcrdc 
la  venté  de  ma  paffion, 
puifque  du  moins  cela 
vous  empcfche  de  vous  en 
ofFencer,  comme  il  n'y  a 
point  de  doute  quema  té- 
mérité vous  en  donneroic 
toutes  fortes  de  fuiets  ; 
Mais  quand  vous  deuriez 
vous  en  rire  inceflamniét^ 
.&  quand  malgré  le  de/Tein 
que  rayfaicde  vousparler 
tres-ferieufemétdVn  mal 
►qui  me  derefpere  ,  vous 
m'obligerez  à  en  rire  aucc 
vous.  le  ne  necrHcrcrav 
.point  1  occalion  que  Tay 
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de  vous  aflurcr  qu'il  cft 
trcs-veritable.  Et  croyez- 
vous  que  l'en  doute,  me 
dit-elle  en  m'interrom- 
pant,  &  en  s'exprimant  de 
fa  manière  accouftumée; 
quoy  vous  m'auriez  veuë 
depuis  plus  dVn  mois  de 
cette  dernière  fois  depuis 
voftre  retour  prefquc  tous 
Jesiours,  &  i*aurois  man- 
qué à  vous  rendre  amou- 
reux; i*aurois  à  me  plain- 
dre de  vous  fi  cela  n'cftoit, 
&  i'attribuërois  à  vos  mé- 
pris toute  la  froideur  que 
n'euffent  pu  diffiper  mes 
charmcs.Mais  fçauez-vous 
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ce  que  vous  faites ,  conti- 
nua-t'ellcj  de  vous  enga- 
ger à  m*aymer  ?  Sçauez- 
vous  bien  que  vous  n'y 
pouuez  gaignerqu'vn  re- 
pentir ,  qui  fera  d'autant 
plus  grand  &  plus  cruels 
que  vous  aurez  periillé 
dans  voftreentreprife;  re- 
tirez-vous de  bonne  heu- 
rCjfi  vous  fuiuez  mon  con- 
feil ,  &  croyez  que  l'aduis 
que  ie  vous  donne  n'eft 
pas  vne  légère  marque  de 
i'eftime  que  ie  fais  de  vous. 
O  Dieux  que  iedemeuray 
furpris  dVn  fi  cftrange 
difcours  \  i  admiray  long* 
M  ij 
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tempscctCGmanierede  me 
témoigner  qu'elle  faifoic 
eftat  de  may.  Mais  ce  qui 
m*eftonna  dauanrage ,  & 
ce  qui  penfa  me  defefpe 
Ter  tout  de  bon^  ccfutque 
ic  rcmarquay  que  fi  iuf- 
quesà  cette  heure  elle  ne 
m'auoit  entretenu  qu'en 
raillant,  clic  me  parloic 
alors  fort  ferieufcment  ; 
neantmoins  croyant  que 
ie  la  pourrois  toucher  de 
compaflion  ,  fi  ie  pouuois 
m'cxprimer  en  des  termes 
pluspafljonncz.  Ah  1  Ma- 
dame,  luy  dis-ie  les  larmesl 
-aux  yeux  ^  ne  fcaucz-vous 
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point  que  ic  nefusplus  en 
cftat  dés  le  moment  que  ic 
vous  vis,  de  croire  les  con- 
feilsque  vous  me  donnez: 
croyez- vous  qu  vne  pcr- 
fonnequi  a  fi  long  temps 
fouffertpourvousvn  tour- 
ment, que  non  feulement 
la  violence  de  ma  paflTion, 
mes  cruels  dcfîrs  ,  &  mes 
dcfcrpoirs  rendoient  très- 
fenfiblc,  mais  danslequcl 
vne  abfence  continuelle 
mefloitce  qu'elle  auoitdc 
plus  rigoureux  ,  puifle  fc 
rebuter  par  vos  premières 
cruautés  ;  &  quand  ie  me 
rendroisàtousles  confeils 
M  iij 
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que  me  donncroicnt  ,  & 
mes  peines  ^  ôc  vos  ri- 
gueurs ,  croyez-vous  que 
la  violéte  inclination  que 
i'ay  conccuë  pour  vous, 
melcpermift.  Non,  Ma- 
dame ,  fî  vous  n'ignorez 
entièrement  tous  les  puif- 
fansefFetsd*vnefîmpathie 
touteextraordinaire,  vous 
verrez  que  ie  ne  fuis  né  que 
pour  vous  feruir  ^  &  que 
quand  vous  ne  recompen- 
ferez  Tinuiolable  amour 
que  vous  m'auezfait  con- 
ceuoir ,  quede  continuels 
mefprisdes  fupplices  éter- 
nels ^&  de  la  mortmefme^ 
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ie  ne  puis  toutefois  m'cm- 
pefcher  de  le  conferucr 
iufques  à  la  fin  de  ma  vie. 
Si  cela  eft  comme  vous  le 
dites,  reprit-elle,  i^auoùc 
que  vous  eftes  fort  à  plain- 
dre ,  &  que  ie  vous  plain- 
dray  véritablement  :  Mais 
vous  n'en  ferez  pas  beau- 
coup mieux,  puifque  vous 
ne  me  fc^auriez  perfuader  , 
que  quand  cette  paflion 
vous  rendroit  le  plus  in- 
fortuné de  tous  les  hom- 
mes ,  ie  vous  en  fois  fort 
obligée  :  Vous  m'ayme- 
rez  ,  rien  ne  fera  capable 
de  vous  rendre  infidcllcj 
M  iiij 
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vous  foûpirerez  inceflam- 
ment,  mais  vous  adioûtcz 
que  rien  ne  vous  y  oblige 
que  mon  mérite,  &  que  ce 
font  mes  attraits  &  mes 
rares  qualités  qui  vous  y 
contraignentjLle  cette  ma- 
nière dcquoy  vouiez  vous 
que  ie  vous  fois  redcua- 
ble  ,  défendez-vous  bien 
pluftort  y  &c  fi  vous  auez 
de  rcfprit  ,  employez-le 
a  voftre  repos.  Fortifiez- 
vous  dvnc  bonne  indiffé- 
rence, au  lieu  de  cette  con- 
fiance,&de  cettefermeté 
dont  vous  vous  vantez  ,  6c 
amufez  vous  bien  plûtoft 
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à  vous  munir  de   ce  qui 
vous  fera  falurairc  ,  qu'à 
confidererccqu'ilya  d*a- 
greable  en  ma  pe rfonne. 
Ah  !  Madame,  adioûcay- 
ie  ,   bien  que   ces  maux 
n  ayent  rien  qui  leur  foie 
comparable  ,  i'y    trouuc 
neantmoins    toutes    mes 
délices.  Et  bien  ,  me  dit- 
elle,  c'efl-  donc  vn  nou^ 
ueau    fuiet    d'obligatioa 
que  vous  m'auez  ;  &  il  me 
fcmbleque  c'eft  vnc  mau- 
uaile  raifon ,  pour  me  per- 
fuader  que  le  vous  doiue 
des  recôpenfes.  O  amour  ! 
m'efcnay-ie^a  qui  me  fuis- 
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ie  adrefle.  Ce  mot  qui  Ta 
fit  rire  finit  noftrc  con- 
uerfation  ,  car  aufïî-  toft  il 
luy  vint  du  monde,  ce  qui 
nous  obligea  de  changer 
de  propos.  Cependant  ie 
commcnc^oisàme  trouuer 
véritablement  inquiété  , 
mon  mal  s'au^mentoit  de 
iour  en  iour  ,  &  quelque 
foin  que  ie  prifle  pour  con- 
feruer  ma  bonne  humeur, 
malgré  tous  mesefForts,ie 
deuins  en  peu  de  temps  in^ 
fupportablerlemefentois 
véritablement  amoureux; 
ie  ne  pouuois  me  défaire 
deccttcpaffion^&partou- 
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tes  fortes  de  coniedtures  ic 
ne  pouuois  m*en  promet- 
tre vnc  grade  fatisiadlion, 
non  feulement  quand  ic 
m'efForçois  de  rendre  Sté- 
phanie fcnfible  par  mes 
plaintes  3ien'en  obtenois, 
commevouslevoyez,  que 
des  difcours  que  ma  dou- 
leur intcrprettoit  à  mef- 
pris;  &  ce  qui  mefalcboit 
encore  bien  dauantagc  , 
iamais  ie  ne  pus  l'obliger  à 
en  faire  fecret,  bien  qu'el- 
le reconnuft  aflurcmenc 
que  Ten  faifois  vn  fort 
grand ,  à  chaque  fantaific 
qu'il  luy  en  prenoit ,  elle 
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en  faifoit  le  récit  aux  prc^ 
irâcrcs  pcrfonnes  qui  vou- 
loicnt  Tcntendre  ;  &:  ne  fc 
contentant  pas  de  s'en  di- 
iiertir  fort  agréablement, 
clic  vouloit  encore  en  fai- 
re lediuertilTemêtdetous 
ceux  qui  la  venoient  voir. 
Toutcscespenfcesm*affli- 
gcoîét  beaucoup  ;  &  corn 
me  iccommencois  àréuer 
défia  furl'eftat  mal-heu- 
reux où  ie  me  voyois  ré- 
duit :  Quoy ,  difois-  ie  fou 
uentcsfois  en  moy-mef- 
me  ^  ie  n'auray  donc  eftè 
deftiné  que  pout  feruir, 
fans  aucun  efpoir  de  rc- 
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compenfe,  le  plus  infenfi- 
ble   obiec  qui  iamais  ait 
{  infpiré  de  lamour.  Mon 
:  fort,  dont  leseftrangcs  ca- 
prices ont  voulu  me  don- 
ner vne  fortune  toute  bi- 
zarre, &  toute  extraordi- 
naire ,  aura  voulume  faire 
conceuoir  vne  pafTion  qui 
luy  fuft  fcmblable.  Il  fau- 
dra que  ie  foûpirc  ,  &  que 
ie  foûpirc  ctcrnellemcnc 
pour  vne  beauté  qui  mef- 
prifcra  autant  mon  amour 
que   i'adoreray  fes  char- 
mes.   Toutes  les  fois  que 
ie  caufois  auec  elle,  nous 
cftions  le  mieux  du  mon- 
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de,pourucuquc  ic  ncluy 
parlafle  point  de  ma  paf- 
iîon.  Vniour qu'il  yauoic 
eu   beaucoup  de   monde 
chez  elie ,  &  certes  toute 
reflitc  delà  Cour,  i'allay 
la  voir,  &  ie  m*opiniaftray 
fi   bien  ,  que  quoy   que 
beaucoup   cuflcnt    eu    le 
mcfme  dclfein  quemoy, 
iedemeuray  enfin  le  der- 
nier ,  par  la  grande  con- 
fiance que  i'eus  à  attendre 
qu'vn  chacun  fc  retiraft. 
Samcre  qui  y  cftoit  pafTa 
dans  vn  cabinet ,  &  nous 
laiflTa  feiils.    Ne  pouuant 
laiikr  efchappcr  d  occa.- 
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lion  ,  fans  luy  parler  de 
mon  amour,  le  me  iettay 
auili  toft  à  fes  pieds ,  &  ic 
commençay  à  îuydiie  les 
paroles  les  plus  touchan- 
tes que  ie  luy  cufle  encore 
dites.  Mais  me  mal-trait- 
tant  en  melme  temps  de  fa 
manière  accouftumée  :  Il 
me  femble  ,  me  dit-elle, 
que  ie  vous  en  auois  afTez 
dit  pour  vous  rendre  fage, 
fi  vous  auicz  voulu  me 
croire.  Vous  G^auez  que 
i'ay  procède  auec  aflez  de 
franchifeaucc  vous,  pour 
n*en  pouuoir  receuoir  au- 
cun blafme  ,  mefmc  de 
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voftre  courroux.  Profitez 
des  aducrtiflements  que  ie 
vous  ay  donnez,  fi  vousle 
voulez;  autrement  le  vous 
déclare  encore  vne  fois 
que  ie  ne  m*en  foucie  en 
^lucune  man-itre ,  &  que  ie 
ne  feray  point  refpon fa- 
ble de  toutes  vos  folies  ,& 
de  toutes  les  infortunes 
dont  vous  pourrez  iamais 
vous  plaindre.  Cette  par- 
ticulière façon  d'agir /& 
dercfpondre  à  mes  caiole- 
ries,mc  rendit  toutà  fait 
confuSj&Timpitanttous- 
iours  à  quelque  mefpris, 
cdmmclc  dépit  que  i'auois 

d'ellrc 
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d  cftrc  traité  delà  forte  me 
leconfeilloit ,  moitié  par 
colère  ,  moitié  par  raille- 
rie ,  ie  luy  voulus  refpon- 
dre  ,  &  il  me  femble  que 
ce  fut  en  ces  termes.  Ceft 
vne  marque,  Madame, que 
vous  ne  vous  préparez  pas 
mal  a  me  rendre  toutàfaic 
miferable  ,  que  de  vous 
iuftifier  deiîadcs  infortu- 
nes où  vous  préuoyez  que 
vous  m'allcz  réduire, n'eft- 
cc  point  que  Texcés  vous 
en  donne  dcfia  quelque 
horreur,  ou  bien  pluftoll 
à  caufe  de  rinjuftice  que 
vous  connoifTez  y    eftre 
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mcflée.  Non,non,  repar- 
tit-cllc,icmepareraybicn 
alors  de  Tvii  &  de  rautrc  3 
&  quand  on  fçaura  la  ma- 
nière de  laquelle  ic  vous 
ay  traitté  ,  fans  doute  on 
ne  vous  trouuera  plus  ex 
cufable  ;  car  enfin  aymez- 
moy  fî  vous  le  voulez,  cela 
ne  m'importe  en  aucune 
façon  ;  quand  ie  pourrois 
vous  en  cmpeicher,ien  en 
ferois  rien  ]  vos  foûpirs  & 
vos  larmes  ,  &  tous  vos 
vœux  ,  ne  me  donneront 
aucune  peine  ,  &  fi  ie  me 
trouue  importunée  de  vos 
plaintes ,  ie  fçauray  tous-- 
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jours  bien  vous  impofer 
fîicncc  quand  il  me  dé- 
plaira j  pour  vous,  ie  pré- 
uoy  qu'il  n'en  fera  pas  de 
mefme  ,  vous  ne  feignez 
pas^  fans  doute  vous  cites 
pris  ;  mais  vous  ne  vous 
ayderez  pas  fi  bien  de  mes 
rigueurs,  que  ie  le  feray  de 
vos  fouffrances.  Donnez- 
y  ordre  ;  c  eft  tout  ce  que 
ie  vous  puis  dire  :  Et  com- 
me la  libre  déclaration  que 
4C  vous  faits  vous  doit  cm- 
pcfcher  de  redouter  aucu- 
ne tromperie  de  ma  part, 
elle  doit  vous  afleurcrque 
•ievous  prépare  vne  tres- 
N  ij 
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rude  guerre ,  &  que  ie  vous 
lafcray  tout  ouuertemec, 
&  fans  aucune  diflTimula- 
tion.  Macolercquis'eftoic 
véritablement    augmen- 
tée, &:  quim'auoit  rendu 
incapable  de  toute  raifon, 
me  mift  en  Tefprit  mille 
différentes  penfées,  dont 
ie  n'en  pus  iamais  expri- 
mer aucune  :  Enfin  faifant 
vne  extrême  violence  fur 
la  confufion  quelle  m'a- 
uoit   donnée  ;  Madame, 
luy  dis-  ie.auec  vn  ton  tout 
pleind'indignation,  vous 
aucz  grade  raifon  de  m'ou- 
tragerdelafortc  j  mapaf*- 
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fion  vous  ofFcncc  infini- 
ment, &  c'eft  la  moindre 
vengeance  que  vous  pou- 
uicz  prendre  de  ma  témé- 
rité ;  mais  enfin  peut-eftrc 
reconnoiftray-ie  mon  in- 
folence  ,  &  feray  parrai- 
fon  ,  ce  que  ie  préuoy 
bien  que  vos  mefpris  me 
feroient  faire  par  defef- 
poir.  Quoy  qu  elle  fceuft 
fort  bien  que  ie  ne  luy 
prononçois  point  ces  pa- 
roles fans  eftre  tout  à  fait 
irrité  ,  elle  ne  s'efton- 
na  point  de  ma  colère  , 
tant  elle  fe  tenoit  afleuréc 
qu'elle  me  feroit  toufiours 
Niij 


ioo      ERASTE, 
bien  reiienir    (]uand  elle 
voudroic,  &c  pouifuinanc 
touliours  dans  ia  couftu- 
me  qu  elle  auoit  pnfe  de 
mViffligcr.  ttb]cr,medjc- 
elle  ,  raucùe  que  ce  n'cft 
point  fans  vn  Oitiéme  dé- 
plaifîr  que  ie  vous  vois  ob- 
ilinéà  vcftre  pcirc  ;  mais 
pour  vous  morlhcr  que 
ie  m  y  oppofe  autant  qu'il 
m'eftpoflible,  ieveux  en- 
core vous  faire  voir  par  les 
exemples,  que  ce  que  vous 
pouuez  fauedcplusà  pro- 
pos pour  vous  3   cciï  de 
vous  guérir.  Vous  vcyez 
que  beaucoup  de  perfon- 
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ncs  bien  faites  ont  aflcz 
d  afïîduité  auprès  de  moy  : 
dugrad  nombre  que  vous 
en  voyez  céans  tous  les 
iours,  il  y  en  a  fort  peu  qui 
ne  nVayent  trouuéc  affez 
à  leur  gré  pour  me  dire 
quelque  petit  mot  de  ga- 
lanterie. Vouspouuezfca- 
uoir  d'euxccqu'ils  ont  ac- 
quis par  leur  perfeueran- 
cc  ;  &  fî  vous  trouuez  que 
leur  côdition  foit  fi  auan- 
tageufe^vous  pouuczvous 
flatter  de  l'elperance  de 
n'eftrc  pas  long-têps  fans 
en  obtenir  vne  pareille; 
mais  aufTi  fi  vous  n  y  trou- 
N  iiij 
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uez  pas  beaucoup  dauan- 
tagc  ,  vous  n'auez  qu'à 
vous  préparer  à  n'auoir  pas 
vne  plus  hcureufe  dcfti- 
née. O Dieux  i  qucccsdcr- 
niercs  paroles  m'ourragc- 
rent  fenfiblement: Certes 
mon  tranfport  fut  fi  vio- 
lent &  fi  grand  ,  que  fi  fa 
mère  ne  fuft  reuenuë , 
i*eu  (Te  fans  doute  fait  quel- 
que extrauagance;  toutes- 
fois  ie  me  trouuay  telle- 
ment eftourdy  par  ce  dif- 
cours,  que  la  prcfence  de 
fa  mère  m'empcfchant  en- 
core de  me  remettre,  &dc 
reuenir  à  moy ,  iç  pris  in- 
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continent  congé  d'elle,  & 
fortisaufli-toft.  Bicnqu'il 
ne  fuft  pas  encore  fort 
tard  ,  i'allay  ncantmoins 
me  coucher  en  melmc 
temps  :  Mais  hclas  l  qu'au 
lieu  du  repos  qucieni  ima- 
ginois  crouuer  dans  mon 
lu  ,  i  y  trouuay  d'inquié- 
tudes ;  touslesdifcoursdc 
Stéphanie  fe  reprefentc- 
rent  à  mon  efprit  ,  &  me 
faifantvn  portrait  defon 
extrême  froideur  ,  &:  de 
fon  eftrangc  indifFercn- 
ce  j  m'affligèrent  vérita- 
blement. D'ailleurs,  bien 
que  beaucoup  de  raifons 


to4       ERASTE, 

m'eiifient  faicconjcdurer 
quelque  chofe  de  Tamour 
c[u*£rafte  auoitpour  elle^ 
i^eilois  bien  aifc  de  l'cfloi- 
gnerdc  ma  penfée  ^  pour 
ne  pas  courre  le  hazard  de 
me  mettre  mal  dans  fon 
cfprit  j&c  prenant  enfuite 
cette  penfée  ferieufemenr, 
ic  me  trouuois  double- 
ment mal-heureux  d'eftre 
Amant  dVnc  perfonnc 
dont  ie  deferperois  de 
pouuoir  me  faire  aymer, 
&  d'cftre  neantmoins  a- 
moureux  de  la  MaiftrefTc 
de  mon  Maiftre.  Toute- 
fois après  auoir  long-téps 
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éxao;eré  toutes  les  bizar- 
reries de  ma  paflion  j  ic 
riouuay  que  Tyrime  con- 
fola  deTautre.  Apres  tant 
de  cruautés  &  de  difcours , 
vous    n'auriez    p^s   crû, 
Madame,  que  i'euffe  efté 
iamais  bienauec  elle,aulll 
ne  fut-ce  pas  que  long- 
temps après.  Et  fî  ie  vous 
ay  raporté  fi  au  long  tout 
ce  qu'elle  m'a  dit ,  ce  n'eft 
que  pour  vous  faire  voir 
que  fouuent  les  apparen- 
ces font  bien  trompeufes:, 
puifque  tant  que  i'ay  fou- 
haitté  d'eftre  dansfes  bon- 
nes grâces^  elle  m'a  tous-' 
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jours  traité  de  la  forte  ,  & 
du  depuis,  lorsque  i'yay 
le  moinsfongé,  ic  me  fuis 
trouué  où  ie  ne  croyois 
iamais  eftre.  Sur  ces  entre- 
faites 5  ie  fus  contraint  pe- 
tit à  petit  de  ne  la  plus  voir 
fî  fouuenr  ,  Erafte  com- 
mençant ày  aller^  &  le  feul 
Cloridant  rifquant  d'cftre 
fonriual.  Feus  ordre  d'al- 
ler fur  la  frontière  de  Pcr- 
fe  pour  le  feruice  d'Erafte, 
où  ie  demeuray  fort  long- 
temps y  &  ce  fut  pendant 
tout  ce  temps-là  que  ce 
pafla  tout  ce  que  vous 
auez  fçeu  mieux  que  moy. 
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A  mon  retour  ic  trouuay 
^uEraftc  n'auoit  dcfîa 
plus  poLir  elle  de  fî  grands 
cmpreffcmcns.  Vn  iour 
que  ie fus  voir  vnc  AfTem- 
bléc  qui  eftoit  chez  la 
Reync  Perfide ,  Stéphanie 
qui  y  eftoit  en  mafque  s'en 
vint  me  fraper  fur  Tefpau- 
le  ,  &  me  pria  de  Tallcr 
voir^  &de  crainte  que  ic 
donnaffc  de  l'ombrage  à 
fes  Galians  ,clle  me  don- 
na vnc  heure  où  elle  me 
pouroit  entretenir.  le  vou- 
lus aufli-toft  iuy  parler, 
mais  ie  fus  bien  cftonnc 
que  ie  vis  qu'elle  s'alla  met- 
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treauprésd'Eraftc  ,oii3p- 
parcmment  ie  n'auois  o-ar 
de  de  luy  aller  conter  mes 
raifons.  le  vis  bien  que 
puis  qu'elle  en  agiflbit  ain- 
fi,icm'efForceroisen  vain 
de  luy  vouloir  parler  ;  fi 
bien  que  ic  me  relolus  d'at- 
tendre iufques  au  temps 
qu'elle  nVauoit  donné, 
bien  que  ce  fuft  aucc  de 
cruelles  impatiences  ,  la 
fculç  confidcration  d'E^ 
raft^  m  ayant  rendu  au  (h 
difcret.  Quoy  que  i'euflc 
cftc  Iong>tcmp^ahicnt/ic 
n'auois  pas  laifTé  de  con- 
fçruçr  pour  clic  tous  les 


NOVVELLE    lop 

mcfmes  fentimcns  que  ic 
luy  auois  iamais  tcfmoi- 
gnc  :  ce  qu'elle  me  dift  ne 
me  donna  pas  moins  de 
crainte  que  de  ioye  ,  fi  ic 
crouuois  mille  railons  qui 
me  peulîent  obliger  à  en 
conccuoir  de  bonnes  cf- 
pcrances  ,  ie  defcfperois 
tellement  de  fon  change- 
ment &  de  ma  bonne  for- 
tune ,  que  ie  ne  me  pou- 
uois  flatter  en  nulle  façon 
du  monde.  Seroit-il  bien 
,  poffible,difois-ie,quefon 
cœur  fe  fuft  change  en  ma 
faueur  ,  &:  dans  vn  temps 
où  la  grandeur  &  la  puif- 
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fancc  font  encore  fous  le 
pouuoir  de  fcs  ycux,pour- 
roit  clic  bien  cftredifpo- 
fée  à  me  traittcr  moins  ri« 
gourcufemcnt  ,  que  lors 
qu'elle  Tcuft  pu  faire  bien 
plus  facilement  ,  &  aucc 
moins  d'embarras ,  &  dans 
vn  temps,  dis  ie  :,  où  elle 
doit  auoir  plus  de  delica- 
teiTcâfaire  l'amour  que  ia- 
mais ,  après  auoir  eu  dans 
fes  fers  tout  ce  que  Ton 
peut  fouhaitter  dans  ce 
Royaume  pour  le  but  de 
fes affecStions.  lecraignois 
tellement  que  ce  ne  fut 
qu'vnc  faufle  apparence 

de 
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de  bon-heur  pour  moy, 
que  ic  ne  pus  iamais  me 
perfuadcr  rien  de  fauora- 
ble.  A  la  fin  ,  après  auoir 
effiiyé  tout  le  chagrin  , 
&c  toutes  les  impatiences 
imaginables  ,  ie  me  trou- 
uay  11  prés  du  temps  que 
Stéphanie  m'auoit  donné, 
que  ie  n'eus  que  leloiiîr 
de   me   rendre  prompte- 
ment  chez  elle  ,  où  le  ne 
fus  pas  fî-toftarriué,  que 
laioye  ,  la  crainte  &  lef- 
peranccpartagerentfîforc 
mon  ame  ,  que  ie  ne  pus 
qu  à  grande  peine  monter 
iufquesà  fa  chambre.  le  la 
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trouuay  feulc^  elle  me  rc- 
ceut  fort  ciuilement  ;  & 
après  m'auoir  fait  cent 
queftionsindiffcrentes^ei- 
Ic  voulut  que  ic  luy  ra- 
contafle  tout  ce  que  i'a-^ 
uois  fait  depuis  que  ie  ne 
Tauoisveuë:  Quelque  en- 
uie  que  TeufTe  de  luy  par- 
ler de  ce  qui  me  touchoit, 
elle  me  changea  toufiours 
de  difcours  ,  en  me  prcf- 
fant  de  luy  accorder  ce 
qu  elle  me  dcmandoit  ;  Il 
fallut  en  pafler  par  là  ,  & 
luy  raconter  iufques  aux 
moindres  chofcs  que  i*a- 
uois  veuif s , clic  me  t émoi- 
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gna  y  prendre  vn  grand 

plaifir  ;ce  qui  fie  queiene 

Ibbligeay  pas  à  m  ordon- 

'  ner  deux  fois   ce  qu'elle 

I  m'auoit  fiprécifementor- 

i  donné   des   la   première. 

I  Apres  que  ie  l'eus  plaine- 

mène  informée  dé  roue, 

elle  me  die  qu'elle  cftoic 

;  bien  perfuadée  que  i'auois 

oublié  la  meilleure  parcic 

de  touece  que  içluy  auois 

dieauercsfois, qu'elle  n'a- 

uoit  iamais  eanc  fongé  à 

moy  que  quand  clic    ne 

m'auoic  veu   :   Que  mon 

abfence  m'auoit  efté  plus 

vcilcqueie  ne  me  le  figu- 

Oij 
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rois  pcut'cftrc  pas ,  &  que 
i'auois  plus  fait  auprès 
d  elle  pendant  vn  fi  long- 
temps ,  en  ne  la  voyant 
point  ,  que  fi  rcufle  eftc 
tous  les  ioursàluy  repeter 
ce  que  ie  luy  auois  dit  fî 
fouuent.  le  me  fuis  tous- 
jours  grandement  fié  en 
vous, me  dit-elle,  &  fi  ic 
n'aypas  efté  iufques  à  Ta- 
.mour  pour  vous  :  Il  me 
femble  que  ie  vous  ay  aflez 
fouuent  témoignéquei'a- 
uois  auffi  vn  peu  plus  que 
de  Teftime  ordinaire  que 
l'on  a  pour  mille  gens. 
Enfin  fi  vous  auez  fouf- 
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fcrc  y  comme  vous  me  le 
voulez  encore  faire  croire 
prefentcmêCjie  vous  veux 
faire  voir  que  ie  ne  fuis  pas 
fî  ingrate  que  vous  Tauez 
crû  ,  &  que  fi  vous  aucz 
paflede  mefchantcs  heu- 
res pour  l'amour  de  moy , 
ie  vous  en  veux  recompen- 
ferauecvfure,  puis  qu'af- 
furément  iefuis  très  aflu- 
rée  que  vous  ne  vous  y  at- 
tendez nullement.  Si  ie 
trouue  en  vous  de  la  con- 
fiance y  ce  ne  fera  pas  pcu,^ 
puis  qu'elle  eft  extrême- 
ment rare  à  tous  les  hom- 
mes, le  vous  aflure  que 
O  iij 
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vous  n'aucz  rien  perdu 
pour  m'auoir  ayméc  auec 
toute  la  fcrmetéque  vous 
me  témoignez.  Soyez  feu- 
lement perfuadé  que  ie 
vous  aymc  plus  que  vous 
ne  vousTimaginez.  le  ne 
vous  en  diray  pas  dauan- 
tagepourleprefentjEraftc 
deuant  venir  icy  tout  à 
l'heure  ,  mais  dans  deux 
iours  reuenezde  lamefme 
manière  que  vous  auez 
fait  aujourd'huyj&ie  vous 
promets  que  vous  ferez 
fatisfait  de  mon  procédé. 
En  me  difant  cela,  elle  me 
congédia  à  la  vciité  fort  à 
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propos ,  puis  qu'en  paflTan  t 
dâs  la  chambre  prochaine 
i'oiiys  parla  fencftreErafte 
qui  cntroit  :  Ce  fut  à  moy 
à  fongcr  à  me  cacher  ;  ie 
n'eus  pas  trop  de  loifîr  à 
prédrc  mes  fcurctés,  iega- 
gnay  la  montée, &  fus  iuf- 
qucsau  haut  en  attendant 
qu*il  fuit  entré ,  puis  après 
ie  m'efquiuay  leplus  dou- 
cement qu'il  me  fut  poflî- 
blcjvn  peu  chagrin  neant- 
moins  de  me  voir  vn  ri- 
ual,  pour  qui  i'auois  tant 
de  fujet  d*apprehender, 
puis  qu'afleurément  ienc 
me  fcrois  pas  trop  bien 
O  iiij 
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trouué  de  mon  amour,  s'il 
scn  fuft  appcrccu.  Tou- 
tes CCS  conlîdcrations  me 
tourmcntoiét  bien  moins 
que  Texcés  de  la  palïîon 
dontiemetrouuois  occu- 
pé plus  cjuc  iamais ,  ayant 
trouuc  Stéphanie  incom- 
parablement plus  à  mon 
gré  que  quand  le  lauois 
quittée,  foit  que  feschar- 
mes  me  parulîent  plus  en 
Jeur  luftre  par  la  beauté 
de  Ton   dcs-habillcment, 
qui  cftoit  dVne  broderie 
d  or  fur  vn  parfaitement 
beau  velours  couleur  de 
feu  j  les  cheueux   negli. 
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gemment  frifcz  ,  &  vnc 
quantité  de  diamans  qui 
correfpondoicnt  mcrucil- 
leufement  bien  au  brillant 
&  a  la  viuacitcdc  fes  yeux. 
Enfin  iamais  l'on  n*a  cfté 
plus  enflamme  que  ic  Ic- 
ftois,  &  quelque  efperan- 
ce  que  tout  ce  qu'elle  m'a- 
uoit  ditde  fi  obligeant  me 
deuffedonner^i'auois  tou- 
tes les  peines  imaginables 
de  me  figurer  mon  bon- 
heur tel  qu'apparemment 
il  le  deuoit  eftre:Toutes 
les  heures  que  ie  paflay  en 
attcndât  celle  qu'elle  m'a- 
uoit  donnécj  mefuréespar 
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la  grandeur  de  ma  paflîoiij 
duroient  chacune  vn  fie- 
cle  tout  au  moins ,  Cepen- 
dant il  les  fallut  toutes  paf- 
fer  ,  quelque  impatience 
que  i'euflc.  A  la  fin  le  iour 
&  liicure  qui  m'eftoienc 
marquez  ne  furent  pas  fî- 
toft  venus ,  que  ic  me  ren- 
dis auprès  de  Stéphanie, 
fuiuant  ce  qu'elle  m'auoit 
ordonné  de  fi  bonne  grâ- 
ce :  le  la  trouuay  feule, 
comme  clic  m'auoit  dit, 
auec  fa  gayeté  ordinaire, 
&  renjciiement  qu'elle  a- 
uoit  infcparablemcnt  at- 
taché à  fon  humeur:  elle 


NOVVELLE.  HT 
me  reccuc  aucc  vn  abord 
riantj&àlaveritémetraic- 
ta  fi  bien ,  que  ic  n'ay  pas 
aflcz  de  prefomption  de 
moy-mefme  pour  vous  en 
dire  dauantage  ;  &  ie  vous 
iurc  Madame,  dic-il  à  Gra- 
cinde,  que  fî  tout  le  mon- 
de n'auoit  appris  les  bons 
traittemcns  qu'elle  m*a 
faits ,  que  de  moy  Ton  ne 
les  auroit  iamais  fceus; 
Mais  cela  a  tellement  eftc 
profné  detouscoftés,  que 
ie  ne  crois  pas  Madame 
que  i'en  pafTe  plus  indif- 
cret  pour  cela  dans  voftrc 
ciprit,  outre  que  vous  me 
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Tauez  commande  fî  gx- 
prcflcmcnt ,  qu*il  m'auroic 
cfté  aflez  difficile  de  ne  le 
faire  pas  fans  .vous  def- 
obcïr.  Lindcmar  achcua 
aijnfî  la  narration  que  Gra- 
cinde  auoitfouhaittée  de 
ics  amours  aucc  Stépha- 
nie. Il  nVa  cent  fois  iuré 
que  de  fa  vie  il  n'auroic 
crû,  qu'après  des  apparen- 
ces fî  grandes  de  la  fierté 
de  fon  humeur  ,  qu'elle 
cuft  change  d*vne  façon 
fî  extraordinaire ,  &  encor 
dans  vn  temps  où  la  Cour 
&  la  fortune  cftoient  à  fa 
difcretioniAuffi  ne  conta- 
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t'îl  fi  au  long  à  Gracindc 
tous  les  difcours  qu'elle 
luy  auoit  faits  ,  que  pour 
luy  faire  voir  que  les  appa- 
rences font  fouucnt  bien 
trompcures,&  que  ccn'cft 
pas  toufiours  celles  qui 
font  le  plus  les  mauuaifes, 
qui  font  les  plus  cruelles  : 
Si  cUeHcuoit  ncreftrcpas, 
ellcnechoififlbit  pas  mal, 
puifquc  Lindcmar  cftoit 
vn  gros  ,  gras ,  &  grand 
gar(^on  bien-fait ,  blond, 
&  qui  ne  manquoit  pas 
d'cfprit;au{ïîcnagiit-cllc 
auce  luy  d'vnc  manière 
toute  paflTionncc.    le  ne 
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fuis  pas  le  (eul  quiay  oiiy 
dire  pluficurs  fois  à  Vcf- 
pafie  y  que  bien  fouuent 
vilîtant  Stéphanie  le  ma- 
tin jclleauoit  trouuébicn 
des  fois  Lindcmar  s'habil- 
lant  familièrement  à  la 
ruelle  du  lid  de  la  Dame  ; 
C*eft  vne  chofe  qu'elle  a 
racôtéeàmillegens  :  Tant 
qu'ils  ont  vefcu  ,  ils  fe 
fon  tay  mes  auec  beaucoup 
d'emprcflement  ;  le  bruit 
commun  etloit  qu'elle  fc 
trouuoit  bien  fcruic  de 
luy,  &  qu'il  auoit  auflî  le 
nez  aquilin,  ce  qu'elle  efti- 
moit  infiniment  dans  la 
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phyfîonomic  d'vn  hom^ 
me  ;  Ccft  aflez  vous  en- 
tretenir de  Lindcmar  & 
de  Stéphanie.  Puirqiie  ic 
viens  de  vous  parler  de 
Gracindc  y  ie  vous  entre- 
tiendray  d'elle  &  de  Li- 
cidan. 

DE    LICIDAN, 

^  de  Gracinâe. 

BIen  que  tous  ceux  & 
cellcsdoncie  vous  ay 
parlé  iufques  à  prcfcnt, 
foient  autant  d'Hiftoircs 
gallantcsj&quefuiuancla 


tiê      ERASTE, 

fuite  de  mon  dcfTcin  ,  ic 
n'en  dcufle  point  mettre 
d'autre  ;  la  médifance  a 
tant  exercé  fon  iniufticc 
furLucidan  &  Gracinde, 
qu'il  eft  bon  que  l'en  par- 
le ,  non  pas  pour  confir- 
mer tout  ce  que  Ton  en  a 
dit,  mais  pour  dcfabufer, 
s'il  fe  peut  ,  ceux  qui  fur 
le  rapport  de  mille  criti- 
ques hardis  & impertinés , 
auroient  pu  fe  laifTer  em- 
porter au  torrent  de  ceux 
quiont  eula  croyance  af- 
fcz  légère  pour  fe  perfua- 
dertout  ce  que  Ton  en  a 
débite  comme  fort  vérita- 
ble. 
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blc.  Ilcft  très-certain  que 
Gracindc  a  aimé  Licidan, 
&c  mcfmc  fortement.  Mais 
quoy  ?  eft-il  incompatible 
d*aymer,  &  d*aymcr  fans 
rien  faire  contre  fon  hon- 
neur ;  L'abus  de  tous  les 
fîecles  confond  auec  bien 
derinjufticeramitic  auec 
le  dérèglement  &  le  vice. 
Quelques  mentcrics  que 
Ton  ait  aduancées  fur  le 
fuiet  de  Licidan  &  de  Gra- 
cindc ,  il  cft  certain  que 
Texccs  de  fa  paflîon  ne  la 
iamais  portée  qu'a  le  vou- 
loir cfpoufer  ;  ce  qui  ce 
fuft  exécuté,  fi  Licidan  en 

P 
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ce  temps-là  n'cuft  cftc  Of- 
ficier d'Eraftc  ,  &  qu'elle 
nefcpouuoit  refoudre  d'c- 
poufcrvn  Prince, Officier 
d\n  autre  Prince.  Elle 
auoit  furmonté  tous  les 
autres  obftacles  qui  au- 
roient  pu  fe  former  contre 
fon  defiein  j  mais  pour  ce- 
luy-là,  toute  fon  adreflc 
&  toute  fon  induftrie ,  ac- 
compagnées de  Tenuic 
qu'elle  auoit  de  faire  rcùf- 
fîr  la  chofe,  ne luy  purent 
donner  les  moyens  d'en 
venir  à  bout  :  Ce  ne  fut 
pas  fans  bien  du  chagrin, 
puifque  lors  que  1  on  defi^ 
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rc  aucc  ardeur  l'accom- 
plifremcntdefcsfouhaits, 
il  arriuc  que  les  efforts 
font  inucils,  le  chagrin  cil 
cruel  ,  de  voir  toutes  Tes 
cfperances  n'eftre  pas  plu- 
toftprifes,qu*ellesdeuicn- 
ncnt  fans  effet.  le  vous  ad^ 
uouë  que  Gracindc  eut 
befoin  de  tout  fon  mcrirc 
pour  eftrc  capable  de  re- 
fîfter,  comme  elle  fit,  à  vu 
dépit  auffi  cuifant  que  ce- 
luy  qu  elle  efprouua.  Vous 
vous  imaginez  bien-aifé- 
mcntquelachofc  n*eftoit 
pas  fi  peu  aduantageufe  à 
Licidan,  qu'il  n'en  receuft 

Pli 
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auflî  de  foncofté  vn  trcs- 
fenfibic  déplaifîr.  Apres 
qu'il  ne  fut  que  trop  aflii- 
ré  de  l'impoffibilité  de  la 
chofcjil  ne  pût  s'empcf- 
chcr  de  luy  en  aller  témoi- 
gner la  viue  douleur  qu'il 
en  rcflentoit  ;  ce  qu'il  fie 
en  CCS  termes.  Il  paroift 
bien  ,  Madame  ,  que  les 
plus  grands  bon-heurs  qui 
peuucnt  arriuer  dans  la 
vie, font  ceux  que  Ion  pof- 
fede  le  plus  rarement.  le 
fuis  dans  le  dernier  defcf- 
poir  de  me  voir  affcz  aban- 
donné de  ma  bonne  for- 
tune, pourpouuoirpofTc- 
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dcr  vn  bien  que  ic  fçay 
auec  trop  de  certitude 
pour  mon  repos  ,  dont 
vousauicz  bien  voulu  me 
faire  iouïr.  Mais  hclasl 
cette  ingrate  Maiftreflc 
des  dcftinées  conferue  a- 
uec  trop  de  foin  la  mé- 
chante habitude  qu*elle  a 
contradléc  depuis  tant  de 
iîecles ,  de  ne  rendre  pas 
les  gens  heureux  en  ce 
qu'ils  ambitionnent  le 
plus.  leconfefTcingcnuë- 
mcnt ,  Madame,  que  fcau- 
roit  biencftévne  marque 
trcs-afluréedema  téméri- 
té, &:  de  fon  iuftc  cour- 
P  iij 


232-  ERASTE, 
TOUX  ,  fi  voftre  bonté  ne 
vous  oblige  à  me  vouloir 
fauorifer  d'vn  bon- heur 
<juc  ic  n'aurois  iamais  ofé 
prétendre  autrement.  le 
ne  puis  faire  autre  chofe 
dans  Taccablemét  du  cha- 
grin que  l'en  ay  ,  que  de 
vousprotcftcr ,  Madame, 
que  fî  quelque  chofe  m'en 
a  iamais  rendu  digne,  ç*a 
cfté  la  refped:ueufe  affe- 
ction que  i'ay  eu  toute  ma 
vie  pour  voflre  feruice^  & 
pourtoutcequi  vousa  re- 
gardé. La  feule  grâce  que 
ic  vous  (uplie  tres-inflam- 
mcntdem'accordcr^  c'cft 
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d'cftre  perfuadée  de  cette 
vérité ,  &quela  bonté  que 
vous  auez  eue  pour  moy 
fera  imprimée  dans  mon 
cœur  tant  que  i  auray  de 
vie.  Apres  cela,  Madame, 
fi  vous  me  faites  cette  fa-^ 
ueur  ,  ie  n'ay  plus  rien  à 
faire  pour  ma  confola- 
tion,  que  de  chercher  les 
occafions  de  mourir  glo- 
rieufemét  pour  voftre  fer- 
uicje  ,  &  pour  ccluy  d'E- 
rafte.  C'eft  le  feule  remè- 
de que  ie  puis  trouuerà 
mes  maux  dans  Tcftat  où 
icfuis.  Il  accompagna  fon 
difcours  de  toutes  les  mar- 
P  iiij 
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qucs  apparentes  d  vnc  vé- 
ritable douleur  ;  ce  que 
Gracinde    ne   peut   voir 
fans  en  eftre  attendrie  iuf- 
qucs  à  vn  tel  point,  que 
lorsqu'elle  luy  voulut  rc- 
pondre,  fcs  beaux  yeux  fi- 
rent cet  office  ,  à  la  vérité 
ce  fut  auec  tant  de  grâce, 
qu'ils  ne  laiflerêt  pas  d'im- 
primer vn  nouucau  ref- 
pc(5t  plein  de  reconnoif- 
fance  dans  le  cœur  afflige 
du  pauure  Licidan ,  qui  fe 
trouuaauffi  tellementfai^ 
il  de  fon  cofté ,  que  fes  lar- 
mes corrcfpondircnt  aifc- 
ment  àcclles  de  Gracinde: 
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Ils  fe  feparércntauiïî  toft. 

Licidan  partit  vnc  heure 

aprcs  pour  aller  où  le  fcr- 

uiced'Erafte  Tappelloit^il 

luv    auoit    donne    force 

grandes  charges  &  confia 

derables ,  qui  luy  atciroicc 

des    emplois  où  il  cftoic 

oblige  d'obeirindirpcnfa- 

blement ,  (î  bien  qu*ii  fui- 

uit  fes  ordres.  Il  eut  bi^n 

de  la  peine  dudepuis  à  fe 

confoîcr  de  ce  qu'il  auoit 

manqué  de  faire  \  mais 

comme  il  fembloit  que  ce 

fuft  vncoupdu  deftinqui 

les  en  euflcnt  empefchez, 

il  fe  rcfoluc  à  la  fin  à  fu- 
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bir  fes  décrets  ,  que  pcr- 
fonnc  ne  fçauroit  cuitcr , 
&  donc  l'on  n*appcllc 
point. 

DFDrC  DE  LVCIE, 
&de  la  belle  Argie. 

A  Près  auoir  parlé 
des  Amourettes  de 
tantdegens,  i'auroistous 
les  torts  du  monde  de  ne 
vouspasinftruiredecclles 
du  Duc  de  Lucie,  &dela 
belle  Argiej  elles  ont  afTez 
cfclatc  pour  auoir  donné 
licuàvn  chacun  d'en  dif- 
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courir  à  fa  mode  ,  &  d*en 
débiter  l'origine  fclon 
leur  caprice  particulier. 
Mais  pour  moy  qui  ne  pré- 
tends pas  vous  rien  ap- 
prendre de  ce  qui  me  re- 
garde ,  fçachant  bien  qu'il 
cft  ties  mal-aifé  d'eftre 
tout  à  fait  fincere  dans  fa 
propre  caufe  :  le  fuis  per- 
fuadé  que  me  connoiffanc 
au  point  que  vous  faites, 
vous  ne  me  foupcjonnerez 
nullement  d'eftre  fufpe6t, 
ayant  toufiours  aymc  la 
vérité,  &c  principalement 
fur  vn  fuiet comme  ccluy 
de  l'Amour  ,  qui  eft  vn 


1 


438        ERASTE, 

drollc  qui  ment  aflTcz 
luy  mefmc  pour  Tordinai 
rc  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
que  les  cucncmens  qui  le 
fuiuent  foicnt  altérez  en- 
tre les  mains  de  ceux  par 
qui  ils  paflent.  Tay  vnc 
fois  oiiy  dire  à  Antcnor, 
^ue  le  Duc  n'auoit  eu  de 
Tinclination  pour  Argic 
que  depuis  qu'Erafte  en 
eut efté amoureux,  &quc 
ce  Prince  s'eftat  lafTéd^cl- 
le^&nelavoulantpaslaif- 
fer  fansvnamufement,  il 
auoit  fait  en  forte  que  le 
DucdeLucics'y  cftoit in- 
troduit, &:n'cftoitpasmal 
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aucc  elle.  Maisievous  af- 
furc  qu'Antenor  n*eftoic 
pas  mieux  inftruic  que  les 
autres  ;  car  depuis  que  le 
Duc  eut  efté  dVn  Ballec 
auec  Argie,oùronles  mie 
tous  deux  d'vne  mefme 
Entrée, &en  vn  temps  ou 
à  peine  le  Roy  rauoit-il 
veuë;  ils  eurent  toufiours 
vnc  amitié  tres-grandc 
Tvn  pour  l'autre  s  Et  bien 
loin  que  ccfuft  Erafte  qui 
y  euft  contribuéjors  qu'il 
deuinc  amoureux  d*ellc 
bien  depuis ,  il  voulut  fc 
défaire  du  Duc  de  Lucie 
qu  ilf(jauoit  qui  eftoit  fort 
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bien  auprès  d'elle ,  crai- 
gnant qu'il  ne  la  rendift 
plus  efloignée  de  fes  dcf- 
feins.  Et  pour  cet  effet  il 
luy  donna  Temploy  dans 
rArmée^que  tout  lemon- 
de  luy  a  veu  exercer  ,  & 
dont  peu  de  gens  fçauoiét 
pourquoy  il  l'auoit  ;  mais 
vn  iour  par  hazard  m'eftat 
amuféàlire  dans  la  cham- 
bre d'Erafte ,  en  attendant 
qu'ilreuintdclâ  chaCTeoû 
il  eftoitallé, il  méprit  vnc 
fî  grande  enuie  de  dormir, 
queie  me  misfur  vnc  chai- 
re qui  cftoit  en  vn  coing 
ou  il  eftoit  aflez  difficile 
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de  me  voir,  monfommcil 
fut  fi  fort,  que  fa  venue  ne 
m'efueilla  point  ,  après 
qu'il  fe  fuft  fait  dcbctcr , 
Cloridan  qui  cftoit  foa 
confident  cftant  demeuré 
feul  aucc  luy,il  luy  fit  part 
de  fes  nouueîles  inclina- 
tions pour  Argie^  &  qu'il 
ne  f(jauoit  comme  quoy 
cfloignerle  Ducde  Lucie, 
s'il  ne  luy  donnoit  quel- 
que charge  dans  TArméc 
qui  l'y  obligeaft  d'aller. 
Cloridan  qui  de  fon  natu- 
rel auoit  l'humeur  extrê- 
mement douce,  &  portée 
à  obliger  tout  le  monde. 
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perfuada  fi  bien  le  Roy^ 
qu'il  le  fit  de  la  meilleure 
grâce  du  monde ,  luy  don- 
rant  vn  commandement 
plus  confidcrable  qu'il 
n*auoic  pas  eu  deflcin  de 
faire  fans  la  perfuafion  du 
généreux  Cloridan  ,  qui 
cftoit  aflez  des  amis  du 
Duc  de  Lucie  ,  &  qui  ne 
pouuant  détourner  fon 
cfloignement ,  voulut  au 
moins  faire  en  forte  qucla 
caufe  luy  en  fuft  honora- 
ble &  vtilc^  ce  qu  il  fit  fans 
que  le  Duc  de  Lucie  ayt 
fçeu  l'obligation  qu'il  luy 
en  auoit  que  très  long- 
temps 
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temps  après  ,  quVn  iour 
que  le  Roy  le   voyant  de 
recour  ,  fes  amours  pour 
Argie  ayant  dcfîa  pris  fin , 
luy  dit  j  Vous  croyez  peut- 
cftre  m'auoir  l'entière  o- 
bligâtion  de  Temploy  que 
vousauez;  mais  ie  vous  af- 
fûte quec'eft  à  Cloridan, 
qui  vous  a  rendu  tous  les 
bons  offices  qu'il  a  pu  au- 
près de  moy.  Le  Duc  qui 
n'cftoit  pas  fi  dépouruca 
de  bons  fcns  :,  qu'il  n'euil 
bien  connu  que  Ton  ne  la 
traittoit  fi  bien  que  pour 
luy  ofter  la  prefence  de  fa 
Maiftreffe,  crût  qu'Eraftc 
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luyalloit  nommer  Argic^ 
mais  voyant  que  c'cftoic 
Cloridan ,  il  fut  agréable- 
ment furpris  de  fe  voir 
obligé  à  vn  homme  pour 
qui  il  auoit  toufiours  eu 
des  fentimcns  d'affcdtion 
très-grands.  Etncmanqua 
pas  tout  aufïî-toft  de  le 
chercher  pour  luy  en  té- 
moigner fa  rcconnoiflan- 
ce,  qui  cftoit  d'autant  plus 
grande  ,  qu  il  fçauoit  par- 
faitement qu  il  cftoittrcs- 
rares  de  rencontrer  des 
amis  de  cette  force,  &qui 
fuffcnt  auifi  difcrets  & 
aufli  fccrcts  des  plaifirs 
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qu'ils  faifoicnt.  Cloridan 
qui   cftoit    généreux    au 
dernier  ^oint  receuc   la 
chofe  comme   vous  vous 
la  pouucz  imaginer.  Si  le 
Duc  de  Lucie  fut  rauy  d'a- 
uoir  obligation  à  vn  fî  vé- 
ritable amy  ,  il  n*eut  pas 
moinsdeioye  devoir  que 
la  durée  de  l'amour  d'E- 
raftc  n'auoit  pas  cfté  aufli 
long  qu  ilTapprchcndoir, 
&  que    fon   inconftance 
auoic  fait  fon  bon-heur, 
fe  rccrouuant  auprès  de 
fa  Maiftrefle  qui  l'aymoic 
aulTi     conftammcnt    que 
quand   il  l'auoit  laifTce^ 
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ayant     pluftoft     foufFcrt 
Erafte  par  defFerencc  que 
par  amour   ;    o^trc   que 
d'ailleurs  il  eft  affez  diffi- 
cile de  rcfîftcr  à  fon  Roy , 
&  encore  à  fon  Roy  a- 
moureux.  Le  Duc  de  Lu- 
cie eftoit  vn  homme  qui 
auoit  afTurément  bien  du 
mérite,  &  Argie  n'en  auoit 
pas  moins  ,   fi  bien  que 
leurs  cœurs  eftant  vnis ,  il 
ne  faut  pas  s'eftonner  fi 
leur  bonne  intelligence 
dura  auiïi  long- temps  que 
nous  auons  veu  ,  ils  ne  fe 
quittoient  plus  dans  tous 
les  endroits  où  l'on  voyoit 
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Argic ,  Ton  cftoit  bien  af- 
fûte que  le  Duc  de  Lucie 
n'en  dcuoic  pas  eftrc  bien 
loing.  Quelque  temps 
après  fon  retour,  Floreftan 
qui  croyoit  quel'abfcncc 
du  Duc  auroit  donné  de 
Tindiffercnce  à  Argie  ^ 
voulut  fe  mefler  deluy  en 
conter,  mais  voyant  quil 
n'y  réùiTiflbit  pas  ^  &  que 
fon  riual  y  eftoit  trop  bien 
pour  y  eftre  mieux  que 
îuy  ,  il  abandonna  bien- 
toft  les  prétentions  qu'il 
auoit  faites  fur  cette  ay- 
niablc  perfonne.  Quel- 
ques autres  çn  voulurent 
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faire  de  mcfme  ,  croyant 
qu'ils  fcroient  peut-cftre 
plus  heureux  ;  mais  n'y 
ayant  pas  mieux  réùfli  les 
vns  ny  les  autres  qucFlo- 
reftan,ilsla  laiflcrentpof- 
fcder  en  repos  à  ce  Duc  de 
Lucie  ,  que  nous  lairons 
cnreposgouftcrleursplai- 
iirs  fans  enuie  ,  cependant 
que  icmettray  mamemoi- 
rc  en  eftat  de  vous  racon- 
ter ce  que  i'ay  f(^cu  des 
amours  du  Prince  Florizcl 
&  de  Stéphanie.  Apres 
tant  de  chofcs  qui  Te  font 
paflecs  dans  ma  tcfte ,  fi  ic 
ne  me  donnois  vn  peu  de 
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rclafchc  à  la  narration  que 
ic  vous  fais  ,  ic  pourrois 
confondre  certaines  par- 
ticularités les  vnes  aucc 
les  autres. 

DE   FLORIZEL 

ç^  de  Stéphanie. 

AYant  eu  afTcz  de 
loifîr  pour  oublier 
tout  ce  que  ic  vous  ay  die 
iufques  icy  ,  afin  de  ne  le 
pas  embarafTcr  auec  ce  que 
ic  veux  qucvous  fqachicz 
encore.  le  vous  pourray 
informer,  fans  embarras, 
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de  tout  ce  que  i'ay  fçeii 
des  Amours  de  Florizcl  & 
de  Stéphanie.  Il  eft  vray 
que  l'entreprends  de  faire 
vne  chofe  qui  nxft  pour- 
tant pas  facile  à  faire  :  & 
ie  me  fuis  engagé  à  vne 
Narration  ,  qui  lera  pcut-- 
eftre  plus  longue  que  vo- 
ftre  patience^  &plus  gran- 
de que  ma  mémoire.  Car 
enfin  la  matière  première 
n'eft  pas  capable  de  plus 
de  formes,,  que  la  char- 
mante Stéphanie  a  eu  d'a- 
mour: Etcomme  le  blanc 
&  le  caméléon  prennent 
toutes  les  couleurs,  &c  que  ^ 
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rcau  reçoit  aufli  Timprcf-- 
fîon  de  tous  les  goûts  qui 
font  au  monde  :  Son  amc 
abfolument  née  aucc  va 
panchaniinuincibic  à  cet- 
te noble  paffion  ,  a  aimé 
toutes  les  façons ,  dont  on 
peut  aimer:  Etn'enalaiffé 
aucunedont  elle  n'ait  fait 
quelque  expérience.   Son 
mérite  eft  à  la  vérité  fort 
extraordinaire  ,    mais  fa 
fortune  aufli   ne  fut  pas 
médiocre  aux  yeux  d'vn 
chacun  ^  mais  à  ce  qu'elle 
deuoit  eftre    par  les  dcf- 
feins  d'Erafte ,  on  peut  di- 
re qu  elle  fut  aflcurémcnc 
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mal-hcurcufc  de  n'auoîr 
pas  pofTcdc  5  ce  qu'appa- 
remment elledeuoitauoir 
après,  ce  que  fie  pour  cela 
le  Prince  Erafte.  Elle  pof- 
fcdoit  des  qualités  emi- 
ncntcs,maisli  parmy  elle 
fut  vn  peu  changeante^  le 
mérite  des  gens  pour  qui 
elle  eut  de  l'inclination, 
luy  fcrt  affurcment  d*cx- 
cufc.  Quelque  fidélité 
qu'elle  cuft  promife  à 
Cloridan  ,  les  grâces  de 
Florizcl  Ten  difpcnfcrent 
vn  peu  ,  &  pour  la  iufti- 
fier,  il  cft  àpropos,  cerne 
fcmblc  ,  que  ic  die  quel 
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cftoit  Florizcl ,  &  toutes 
fcs  pcrfedions.  Ce  Prince 
poflcdoit  trois  chofes,  qui 
venant  des  tcmperammcts 
contraires ,  ne  fc  voyenc 
iamais  ^ueres  enfemblc: 
car  il  auoit  vne  mémoire 
prodigicufcjVnefprit  vif, 
pénétrant  ^  &  de  la  plus 
grade  eftcnduë  qu'il  eftoit 
pofTiblc  :  mais  il  auoit  aufîi 
vn  iugement  fi  clair  ,  fi 
fi:ur&:  fifolidejvndilcer- 
ncment  fi  fin ,  fi  délicat  & 
fi  certain  de  toutes  cho- 
fes y  que  iamais  il  ne  fc 
trompoit  dans  le  choix  du 
bien  6c  du  mal  -,  mais  dans 
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celuy  du  bon  &  du  meil- 
leur il  alloit  d'abord  au 
plus  parfait  ,  fans  errer, 
&  fansprendreiamaisTvn 
pour  l'autre.  Toutes  [es 
inclinations  eftoicnt  no- 
bles &  cflcuccs  ^  &  dans  vn 
aagc  où  fart  ne  déguife 
point  la  Nature  ,  &  où  il 
Ta  laiflcagir  librement,  & 
fe  montre  telle  qu'elle  eft. 
Il  efl:oitdoux,ciuil ,  com- 
plaifant  ,  louant  prefquc 
toutes  chofes  ,  ne  blaf- 
mant  prefqueiamais  rien, 
quoy  qu'il  euft  vn  difcer- 
nemcnt  fi  iufte  ,  que  les 
defFauts  les  plus  petits  ne 
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fe  pouuoicnt  cacher  à  fa 
connoiiTancc  ;  cartel  que 
vousTauez  veu  ,  tel  on  le 
vit  dés  fon  plus  bas  aage  : 
Eciîlafuitedesannécsiuy 
a  fait  apprendre  diucrfcs 
chofes ,  c'a  efté  de  celles 
que  Teftude  enfeignc  , 
cftant  certain  que  de  tous 
les  aduantages  que  Ton 
peut  tirer  de  la  naiflancc, 
il  ne  luy  en  manquoit  au- 
cun. Il  cftoit  généreux,  li- 
béral &  magnifique  ;  il 
donnoitauec  plusdeioyc 
que  les  autres  n'en  ont 
qu  on  leur  donne  :  Et  cet- 
te amc  du  premier  ordre 


/ 
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croyoit  gagner  en  per- 
dant ,  &  s'enrichir  lors 
mcfmc  qu'il  deuenoit  pau- 
urcparvnefî  belle  prodi- 
galité, lamais  amy  ne  fut 
plus  ardent  ny  plus  fidelle 
que  Florizel  ;  les  inte- 
refts  de  ceux  qu*il  aymoic 
cftoient  les  fîens  :  Il  fit 
toufiours  pour  eux  ,  ce 
qu'il  ne  fit  iamais  pour 
luy  ;  Et  quand  il  s'agit  de 
les  feruir ,  il  cft  aufii  foi- 
gnenx ,  qu'il  Teft  peu  lors 
qu'il  trauaille  pour  fa  for- 
tune. Ileft  humain^com- 
patiflant  &  pitoyablc^non 
iculement  enuersles  hom- 


NOVVELLE.  Z57 
mes  ,  mais  mefmc  cnucrs 
tous  les  animaux  ,  qu  il 
aimoic  aucc  vne  tcndrcf- 
fc  j  qui  faifoic  connoiftrc 
labontcdcfon  amc,  &la 
douceur  de  Ton  naturel.  Il 
parle  facilemcCj  cloqucm- 
mcnt  ôcfortemcnt  :  le  ton 
de  fa  voix  cft  doux ,  infi- 
niiant  &  plein  de  char- 
mes:maiscommefontcm- 
pcrammêt  panche  vn  peu 
vers  cette  mélancholicin- 
genieufc  qui  fait  les  grads 
hommes  ;  il  cache  toutes 
fes  richefles  plus  fouuent 
qu  il  ne  les  monftre  ,  &c 
fixait  aufli  bien  fc  taire  que 
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parler.  Au  rcfte  le  feu  lu- 
mineux qu  il  a  dans  l'cf- 
pnt  ,  luy  donne  quelque 
petit  panehant  vers  la  co- 
lère; mais  ce  tonnerre  ne 
dure  guère ,  &  Ion  le  voit 
prefque  toufiours  fericux 
&  enjoué.  Quantàfabra- 
uourc  s  ie  n'en  parlcray 
point  ,  fa  réputation  en 
ayant  âfTcz  dit  fur  ce  fu  jet; 
aufïî  ne  manque-t*il  pas 
d'auoir  le  caraftereclfen- 
tiel  de^  véritables  coura- 
geux ;  car  non  feulement 
il  conferue  tout  fon  iuge- 
mcnt  dans  les  périls  ,  ce 
qui  fait  fes  grands  aduan- 

tages; 
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tagcs  ;  mais  aprcs  fes  vi- 
ctoires les  plusglorieufes, 
onratoulîours  veu  froid 
retenu  &  modefte,  ne  par- 
lant non  plus  de  Ces  com- 
bats 5  que  s'il  n'en  auoit 
iamais  fait  ;  directement 
oppofc  par  là  à  ces  vieux 
braues  ,  qui  importunent 
tout  le  monde  du  récit  en- 
nuyeux de  leurs  triom- 
phes,&quifonteux-mcf- 
mes  le  panégyrique  de  ce 
qui  n'a  pas  efté.  Au  refte 
fon  efprit  efclairé  dans 
toutes  les  belles  chofcs, 
les  a  toufiours  aimées  aucc- 
quc  vnc  palïîon  fans  cfga- 
R 
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le  :  pour  fon  inclination 
amourcufc ,  Ton  n'eft  pas 
Il  peu  informe  des  chofes 
du  monde  3  que  Ton  n'ait 
fçeu  toutes  les  Maiftrcflcs 
qu'il  a  cu'és.  Sa  taille  cft 
grande  &  bien  faite  ,  iî 
belle  &  fi  noble  y  qu'on 
ny.voitrienà  defirer;  il  a 
Tair  haut  ,  le  port  ma- 
jeftueux  3  le  marcher  gra- 
ue  3  &  TacVion  vn  peu  fic- 
re  ;  mais  tout  cela  tempéré 
pourtant  d'vnc  douceur, 
qui  luy  attire  autant  d'a- 
mitic,  que  fes  autres  qua- 
lités donnent  de  refpeâ: 
&  d'cftime.  S^%  chcucux 
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font  de  la  plus  belle  cou- 
leur dumondcj  fon  vifage 
le  mieux  fait  qu'il  eft  pof- 
fîble  de  voir  ,  fcs  yeux 
pleins  d'efprit  &  d'amour, 
ion  nez  vnpeu  aquilin,  &: 
la  bouche  fiextraordinai- 
rement  belle  ,  foit  en  fa 
forme,  foit  en  fa  couleur, 
qu'il  n'eft  point  de  fi  belle 
Dame  qui  n'en  fuft  con- 
tente, fi  clleTanoit  ainfi; 
&  lors  qu'il  vient  à  fouf- 
rire,  il  s'épand  vn  agrée^ 
ment  fur  fon  vifa^e,  qui 
eft  le  plus  aimable  du  mon- 
de: Pour  l'adrelTe,  iamais 
homme  n'en  a  tant  eu  en 
Rij 
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toutes  chofcs;  en  vnmot 
ie  n'ay  point  veu  de  Prin- 
ce fi  vniucrrcllcment  par- 
fait. Apres  cela  ne  vous 
cftonnez  pas  (î  Stéphanie 
eut  aifément  de  Tamour 
pour  luy.  Auflî  fî  ie  me 
fuis  vn  peu  eftendu  fur  fcs 
qualités  ,  ce  n'a  efté  que 
pour  faire  qu'il  n*en  eftoit 
pas  moins  digne  que  Clo- 
ridan  ,  &  que  s*il  Ta  deû 
accufcrd'inconftance,  ce 
n'a  eftc  que  pour  le  plus 
parfait  de  tous  les  hom- 
mes. Ils  fe  trouuercntdans 
vne  conuerfation,oû  Flo- 
rizcl  difcourut  fî  agrcablc-^ 
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mcnt,qu'cllc  ne  peut  s'cm- 
pefcher  de  le  loiicr  d'vnc 
manière  qui  luy  fît  aifé~ 
ment  comprendre  qu'il  ne 
luy  déplaifoit  pas.  Ce 
qu'ayant  apperçcu ,  il  pro- 
fita fi  bien  de  Toccafion, 
qu'à  la  féconde  fois  qu'il 
Ta  reuit  ^  il  connut  le  mer- 
ueilleux  progrés  qu'il  a- 
uoit  fait  dans  ces  bonnes 
grâces  ;  ce  qu'il  continua 
infenfîblement  auec  tant 
de  bon-heur  &  decondui- 
te  ,  qu'il  fe  vit  parfaite- 
ment bien  auprès  d*ellc 
pendant  vn  aflcz  long- 
temps ,  fans  que  perfonnc 
Riij 
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en  fçcuft  rien ,  ce  qu'il  de- 
uoic  appréhender ,  Eraftc 
en  cftanc  encore  paffion^ 
nément  amoureux.  Mira- 
garde,  fœur  de  Florizel, 
qui  voyoit  affez  fouuent 
Stéphanie  j  &  mefmc  fort 
long-  temps  auparauant 
qu'ils  euflcnt  la  moindre 
amitié  Tvn  pour  l'autre, 
ne  le  fcruit  pas  peu  àluy 
faire  voir  chez  elle  où  il  fc 
rendoit  fans  fuites  &  com- 
me Stéphanie  auoit  ac- 
couftumé  d'y  venir  ordi- 
nairement, cela  ne  paroif- 
foit  point  aifeûé.  Mais 
comme  vn   cœur  amou- 
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rcux  ne  voit  iamais  aflcz 
ce  qu'il  aymc ,  Florizcl  ne 
fe  contenta  pas  de  la  voir 
chez  fa  fœur ,  il  s'expofa  i 
aller  tres-fouuent  chez  el- 
le. Cloridan  qui  de  fon 
cofté  euftbien  voulu  pof- 
fcder  Stéphanie  tout  feul, 
ne  manquoit  pas  de  faire 
cfpier  auec  vn  trcs-grand 
foin  vne  partie  de  tout  ce 
qu'elle  faifoit.  Vn  iour  en- 
tr'autresqu  il  fut  chez  el- 
le ,  elle  luy  témoigna  de 
jnierueilleufes     inquiétu- 
des ,  luy  difant  qu'Eraftc 
luy  auoit  mandé  qu'il  la 
vicndroic  voir  apres-dif« 
R  iiij 
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né ,  &  qu'elle  n'apprchcn- 
doit  rien  au  monde  tant, 
que  s'il  venoit  à  y  cftre 
furpris  ;  En  vn  mot  clic 
n'eut  point  de  ceflc  qu'il 
ncs'cnfuft  allé.  Cloridan 
qui  fçauoit  que  le  Roy 
cftoit  allé  à  la  chafTc  pour 
vne  amourette  ,  fc  douta 
bien  que  Stéphanie  le  tr5- 
poit  ,  &  que  toutes  fes 
craintes  cftoient  des  mar- 
ques de  fon  infidélité  ;  fi 
bien  que  diflîmulant  ce 
qu'il  en  penfoit ,  il  feignit 
de  croire  ce  qu  elle  luy  di- 
foit ,  fans  vouloir  rien  pé- 
nétrer dauantagç ,  &  s^en 
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alla  après  quelques  refîfta- 
ccs.Nc  fçachant  pourquoy 
clic  luy  diflîmuloit  ainfî 
la  vérité  ,  crût  aufîî-toft 
qu'aflurémcnt  elle  auoit 
vnc  inclination  nouuellc 
pour  quclquVn.  Il  fe  rc- 
foluc  de  faire  tenir  vn  de 
fes  plus  fidels  fcruiteurs  ea 
vn  endroit ,  d'où  il  vcrroic 
tout  ce  qui  entreroit  Se 
fbrtiroit  de  chez  Stépha- 
nie ;  ce  qu'ayant  exécuté, 
toutauffi-toft  il  alla  chez 
luy  attendre  ce  que  luy 
apprendroic  fon  cfpion. 
Cloridan  ne  pouuoit  pas 
mieux  ,ny  plus  iuftemcnt 
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pcnfcr  ,  que  de  fc  pcrfua- 
dcrfaMaiftrefle  infidcllc. 
Florizel  eftant  chez  elle, 
lors  que  Cloridan  arriua, 
elle  n'eut  pas  le  loifîr  de 
Juy  faire  gagner  vn  efqua- 
lierdégagéqui  eftoit  dans 
fonantichambrc^maiselle 
le  fit  cacher  dans  la  ruelle 
de  fon  lid  ;  ce  qui  l'obli- 
gea à  fc  défaire  ainfi  de 
fon  Amant.  Le  mieux  trai^ 
té  des  deux  pafla  le  refte  de 
rapres-difnéeauecelle,& 
le  foir  eftant  arriué  ,  s'en 
alla  commeil  eftoit  venu, 
c'cft  à  dire  feul.  L'cfpion 
de  Cloridan  qui  eftoit  das 
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vnc  merucillculc  atten- 
tion ,  le  reconnut  aulîî* 
toft,  quel  foin  qu'il  prift 
à  cacher  fon  nez  dans  fon 
manteau;  &  pour  en  cftre 
plus  perfuadé  il  le  fuiuit, 
n'ayant  plus  rien  à  faire 
aufll  bien,  Stéphanie  eflac 
fortie  en  carofrc  dans  le 
mefmc  temps  que  Flo- 
rizel  y  fi  bien  quele  voyant 
entrer  dans  (on  logis  ,  il 
alla  tout  aufli-toft  rappor- 
ter ce qu  il auoit veu  âClo- 
ridan  y  qui  ne  Tattendoit 
pas  auecque  moins  d'im- 
patience que  de  curiofi- 
té.  Quelque  chagrin  qu*il 
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cuft  de  fe  voir  traité  ainfi, 
il   ne    laifla   pas    d*auoir 
beaucoup  de  fatisfadion 
dcfçauoiraufïî  feurcmcnt 
ce  qui  en  eftoit  la  vérita- 
ble caufe.    Il  chercha  le 
rcftc  delaiournée  Stépha- 
nie aux  endroits  ou  il  la 
creut  rencontrer ,  mais  Tes 
foins  furent  inutils  ,  & 
quelque  précaution  qu'il 
cuft  pour  lattraper^il  n'en 
peut  venir  à  bout.  Il  fut  le 
foir  au  coucher  d'Erafte , 
qui  caufant  auec  luy  com- 
me il  auoit  accouftumé, 
luy  donnalieudcluydirej 
il  faut  que  ie  vousappren- 
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ne  ce  qui  m'ell:  arriué  au- 
jourd'huy.  Tay  efté  chez 
Stéphanie  pour  la  voir,  ic 
l'ay  véritablement  trou- 
uée  3  mais  ce  n'a  efté  que 
pour  me  congédier  com- 
meelleafait  j  il  continiia 
de  luy  apprendre  tout  ce 
quis'eftoitpaflfé ,  luy  fai- 
fant  comprendre  comme 
il  deuoit  efloigner  d'au- 
près d'elle  vn  home  qu'el- 
le traitoitauffi  bien  ;  luy 
ayant  adjouftc  qu'il  Ta- 
uoit  veu  entrer  chez  elle , 
&  que  c'cftoit  ce  qui  Ta- 
uoit  oblige  d'y  aller  pour 
voir  ce  qu'elle  luy  diroit. 
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Erafte  en  auoit  aflcz  en- 
tendu pour  cftre  aufïî-tofl: 
dans  vne  très-grande  ia- 
loune  contre  FlorizeK  II 
refolu  aufli-toft  de  l'exi- 
ler ,  ce  qu'il  fît  dés  le  len- 
demain 5  Tenuoyant  dans 
fcs  terres  iufques  à  nouuel 
ordre.  Dieu  fcjait  iufques 
àquel  point  ils  furent  fur- 
pris  luy  &  Stéphanie^  non 
feulement  de  fon départ, 
mais  encore  de  ce  que  Ton 
ne  luy  auoit  pas  donné  la 
liberté  devoir  qui  que  ce 
foit.Cloridan  de  fon  coftc 
jne  tefmoigna  pointa  Sté- 
phanie qu'il  fçeuft  rien  de 
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tout  cela^  ce  qu'elle  creut, 
n'ayantpas  remarqué  qu'il 
euftcrcuicmoinsdu  mon- 
de qu  elle  fufl  bien  auec 
Florizel  :  ils  ne  fçauoient 
d'où  venoit  ce  coup  de 
foudre.  Florizel  de  fon 
cofté  qui  croyoit  n'auoir 
plus  de  mauuaife  fortune, 
fe  voyant  poflefTeur  de 
Stéphanie  y  fentit  bien- 
toft  qu'elle  eftoit  trop  vo- 
lage &  mal'faifante.  D'a- 
bord qu'il  fut  arriué  au 
lieu  que  Ton  luy  auoit 
marqucjles  foins  domcfti- 
qucs ,  &  les  vifices  de  fcs 
amis  ,    endormirent   en 
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quelque  forte  fa  douleur^ 
ôc  fufpcndirent  mcfmc  le 
fouucnir  de  fa  difgracc: 
mais  après  que  cette  occu- 
pation ncceffaire  eut  cef-- 
fé,  &  que  cette  foule  fut 
paffée  y  il  commença  de 
s'apperceuoir  fenfiblemcc 
de  la  diflference  qu  il  y  a^ 
uoit  entre  la  vie  qu'il  me- 
jioit  pour  lors  ,  &  celle 
qu'il  venoit  de  faire.  En 
effet  lors  qu'il  repafloiten 
fon  imagination  la  fatis- 
fadion  qu'il  auoit  eue  au- 
près de  fa  cherc  Stépha- 
nie , les  diuertiffements  & 
les  plaifirs  qu'il  venoit  de 

quitter. 
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quitter,  il  n'eftoit  pas  pof- 
fiblc  que  la  priuation  de 
tant  de  chofes  agréables 
ne  luy  couftaft  quelques 
foûpirs  :  Et  que  robfcuri- 
té  oifiuedefa  vieprefente 
ne  luy  femblaft  longue  &c 
cnnuycufe  à  tous  les  mo- 
ments. Outre  que  le  fou- 
uenir  de  fon  aimable  Sté- 
phanie redoubloit  encore 
fes  inquiétudes  &  fcs  fup- 
plices  par  la  priuation  d  V- 
nc  pcrfonne  fi  chère ,  fi 
digne  de  Tcftre  ,   &c  qui 
cftoit  aufiî  prcfente  à  Ton 
cfprit  5  qu  elle  cftoit  loin 
de  fcs  yeux  :  de  forte  que 
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venant  à  fonger  par  tou^ 
tes  ces  triftcs  reflexions  > 
qu'il  eftoit  auflî  infortiu 
né  3  qu'il  auoit  efté  heu- 
reux ;  il  foufFroit  afTez  de 
douleur  pour  fc  dcfefpc- 
xer,  &  aflez  de  mal  pour 
mourir.Neantmoins  com- 
me il  auoit  Tame  grande 
&  ferme  ,  que  la  coutume 
rend  tout  fupportable,  & 
que  le  temps  ne  manque 
iamais  d'effacer  peu  à  peu 
les  idées  les  plus  profon- 
dement empreintes  en  la 
mémoire  des  malheureux. 
Infenfiblement  il  s'ac- 
couftuma  à  fcs  infortu- 
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nes^infenfiblementil  vint 
à  ne  les,  fentir  prefquc 
plus,&  à  n^'auoir  plus  d'au- 
tre penfée,  nyd^autrefoin 
qucceluy  delachafle.  Sté- 
phanie qui  l'aimoit  fi  fort 
ne  le  voyant  plus  ,  l'ou- 
blia ie  crois  auec  bien  de 
la  facilité  j  puisqu'elle  ne 
luy  efcriuit  pas  feulement 
la  moindrelettre  du  mon- 
de. Quelque  temps  après 
Cloridan  commcn(ja  à  ne 
s'enplustant  foucier ,  &:à 
tourner  fcs  plus  prefTantes 
aflfeâ:ionsdvn  autre  codé. 
Apres  ce  qu'il  auoit  rif- 
quc  pour  Tamour  d'elle, 
Sij 


^78    eraste; 

quelque  inconftancc  que 
fit  vnefemmc,  il  nycna 
point  qui  ncla-^ondamnc 
de  n'en  auoir  pas  agy  au- 
trement auccqueluy.  Et  fi 
quelque  chofeTen  a  pu  ex- 
Gufer^  comme  ie  Tay  défia 
dit,  fiienc  me  trompe^  ce 
fut  la  beauté  &  le  mérite 
de  Florizel  ;  &  c'eft  ce  qui 
m'a  obligé  à  en  faire  le 
portrait  comme  i'ay  fait. 
Elle  eut  encore  vn  nom- 
bre infiny  de    Gallants, 
mais  il  y  en  euft  peu  qui 
cuflent  toute  la  tranquili- 
té  imaginable  ,  pendant 
tout  le  temps  quErafte  s'y 
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adonna  ;  car  il  auoit  cela 
cju'il  cftoic  fort  chan- 
geant, &dVn  naturel  ex- 
trêmement iaioux  .ce  qui 

n.   •  ^         •  ^  j 

cltoit  vn  peu  a  craindre 

pour  des  gens  qui  eftoienc 
aflcz  hardis  pour  s'expofer 
à  eftre  fes  riuaux.   Mais 
toutes  celles  pour  qui  il  a 
eu  de  Tamour  ,  il  ne  s'cft 
pas  trouué   qu  il  ait  eftè 
auffi  confiant  ^  qu'il  Ta  pa- 
ru eftre  pour  Stéphanie  j^ 
aufli  Tayma-t'il  plus  que 
pasvne,  enayantplusfait 
pour   celle-là    que    pour 
nulle  autre,  quoy  que  bier^ 
des  gens  ayent  voulu  af- 
S  iij 
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furcr  qu'il  ayt  beaucoup 
plus  aimé  Corifandc  ;  ce 
qui  n'cft  nullement  vray , 
encore  qu'il  y  en  ait  eu 
qui  ayent  aflurc  auoir  veu 
vne  promefTe  de  mariage 
qu'il  luy  auoit  donnée; 
mais  il  s'en  eft  trouué 
d'autrcsquiontaffurétout 
le  côtraire,  alleguantpour 
cet  effet  grande  quantité 
de  raifons  que  ic  ne  vous 
allegueray  point ,  vn  cha^ 
cun  les  ayant  affez  ouy  dé- 
biter à  ceux  qui  les  auan- 
çoienr. 

F  IN. 


extrait  du  Trinilege  du  Roy* 

IIAr  grâce &PiiuilcgcdH  Roy,  donné i 
:^ Paris  le  i8.  Avril  16^4.  fignc  L£ger: 
Il  efl:  permis  au  Sieur  Cl  A  VDE  Colin,  de 
faire  imprimer  ,  vendre  &  débiter  par  tel 
Libraire  qu'il  voudra  choifîr,  vne  Nouuellc 
intitulé  Erajîe,  pendant  le  temps  &  efpace 
de  fept  années ,  &  deffences  font  faites  à  tous 
autres  Libraires  de  les  faire  imprimer  >  ven- 
dre ny  débiter  pendant  ledit  temps  >  aux  pei- 
nes portées  par  lefdites  Lettres. 

Et  le  Sieur  G.D. M.  ayant  droid  du  Sieur 
Colin  >  a  cédé  le  droi£l  de  Priuiiege  à  Pierre 
Beflin  >  Eftienne  Loyfon  >  lean  Guignard  » 
Claude  Barbin ,  &  Pierre  Bien-tàit ,  pour  ea 
jouyr  par  luy  ledit  temps  >  fuiuant l'accord 
fait  entre- eux. 

RegiftréfurU  Lture  de  U  Communauté  des 
Imfrimeurs  ^  Marchands  Ubrainii  ^  Relieurs 
de  cette  FiUe,fuiuunt  (£  conf  armement  a  c'  Ar- 
refi  de  U  Cour  de  Parlement  du  ^ .  A-rti  léf^, 
AUX  charges  forièes  par  le  frefent  Vnutlege  i 
(^  à  corJnion  que  U  'vente  ^  dt/irihunon  du^ 
dit  Lture  ne  Je  fourra  f^iret^w  parles  ùbrai^m 
tes.  A  Parts  le  j.de  i utllet /  c C^, 

Acheué  d'imprimer  pour  la  premierefois 
le  S.  Juillet  16^4. 
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